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"W" 'ELECTION partielle qui
Ê vient de se dérouler à

Marseille mérite d'être

examinée sérieusement car

elle nous renseigne, deux
années après une. consulta¬
tion électorale qui avait sus¬

cité quelques espoirs, sur

l'opinion que professent les
citoyens d'une grande ville
de France devant les problè¬
mes qui se posent au pays.

D'abord on note au second

tour 30 % d'abstentions aux

quelles s'ajoutent les hom
mes et les femmes en âge
de voter mais non inscrits

sur les registres électoraux.
Pour de multiples raisons !
Condamnation de droit com¬

mun, indignité nationale ?
ou fout simplement indiffé¬
rence ou horreur de la pape¬

rasserie et des bureaux sont

les motifs les plus fréquents
auxquels s'ajoutent, dans
une faible mesure, les ab¬

stentionnistes par raison. Et
il n'est pas exagéré, bien

qu'on n'en ait aucune certitu¬
de, de chiffrer les non ins¬

crits à 20 % de la popula¬
tion, ce qui fait que volontai¬
rement ou non, à Marseille,

la moitié des femmes et des

hommes adultes n'ont pas

pris part à cette élection.
L'autre moitié de la popu¬

lation a exprimé par deux
fois son opinion d'une façon

remarquablement stable.
Malgré la politique de Mol¬
let et de Lacoste le parti so¬

cialiste a gagné des suffra¬
ges. Malgré l'assassinat des
travailleurs hongrois le parti
communiste s'est maintenu

et, à l'étonnement général,
le candidat réactionnaire a

conservé les voix d'une bour¬

geoisie qui refuse de céder
au chantage anticommuniste.
Ne nous voilons pas la face !
et constatons-le nettement.

Une partie de la population
enveloppée dans les mythes
de sa jeunesse est incapable
d'objectivité. En dépit de
brefs sursauts, elle continue

à suivre, quels que soient
leurs erreurs, leurs crimes,

leurs mensonges ou leurs
malhonnêtetés, les grandes
formations qu'une, fois pour
toutes elle a choisies. L'habi¬

tude, l'espoir d'un redresse¬
ment, un nihilisme imbécile ?
On peut discuter les raisons
de cette stabilité, ce qui n'est

pas discutable c'est le fait
en lui-même. L'homme de la

rue est incapable d'efforts
ou d'imagination. Il y a deux
ans on lui a dit : Votez pour

moi et la guerre d'Algérie
prendra fin. 11 et voté et la
guerre s'est amplifiée. De¬
main on lui dira : Si tu veux

que la guerre d'Algérie se
termine il faut voter, et de
nouveau il emploiera, pour

régler ce problème essentiel,
un moyen dont les faillites
ne se comptent plus. Et ce
n'est pas là un aspect parti¬
culier à notre génération. De
tous temps les hommes, dans
leur immense généralité
moutonniers e t conservcr-

teurs, craintifs devant l'in¬
connu, se décident pour ce

qui existe, pour ce qu'ils con¬
naissent, ce qu'ils palpent. Si
à la veille de la Révolution

de 1789 on avait procédé à
une consultation, les prêtres
et les seigneurs auraient fait
voter pour une royauté modi¬
fiée, mais une royauté. Si à
la veille de la Révolution

russe on avait procédé à une

consultation, les paysans au¬

raient voté pour le « petit

père ». En vérité, les muta¬
tions de société, de civilisa

tion, de régime, ne viennent

pas de la volonté populaire
Elles viennent d'une minorité

qui surprend les pouvoirs
établis, change la rotation
de l'Histoire et alors cette

minorité établie à son tour,

se fait plébisciter par le peu¬

ple qui, une fois de plus se
décide pour ce qui existe.
La leçon des élections de

Marseille, que confirmera
l'élection qui, à Paris, donne
ra un successeur à Marcel
Cachin, ce parfait symbole
de l'accession au pouvoir

du marxisme et de sa failli¬

te, doit nous servir de leçon
et orienter notre propagande.
Les hommes que la politi¬

que a marqués sont rare¬
ment récupérables. Leur ré¬
volte contre les partis con¬

siste à créer d'autres partis

qui, lorsqu'ils s'étofferont,
prendront le chemin que
leurs aînés leur ont tracé.
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APRÈS LE BOMBARDEMENT DE SAKIET

Lis assassin sont seuls ai moMe
LE S février, entre 11 heures et midi, vingt-cinq avionsfrançais survolaient en trois vagues successives le village

tunisien de Sakiet Sidi Youssef et l'arrosaient de bom¬
bes.

Le lendemain l'état-major d'Alger annonçait sur un ton
claironnant de victoire : « Notre aviation a brillamment rem¬

pli sa mission. Seuls, les objectifs militaires ont été visés et
détruits. » A quoi faisait écho une fracassante proclamation
du baroudeur de salons mondains Chabans-Delmas : « A

Sakiet, nous avons écrasé un nid de rebelles et d'assassins. »

A la même heure, les diplo¬
mates internationaux et les

journalistes de la presse mon¬

diale, conviés par les autorités
tunisiennes, se promenaient
dans les ruines de Sakiet et

contemplaient les « objectifs
militaires » écrasés sous les

bombes : des maisons d'habita¬

tion, les écoles, l'infirmerie, les
camions de la Croix-Rouge ;

dénombraient les « rebelles et

les assassins » massacrés :

quatre-vingt-cinq morts parmi
lesquels des femmes et une

vingtaine d'enfants.

Alors, à Alger comme à Pa¬
ris, le drame sanglant s'enro¬
bait dans une bouffonnerie
sans mesure. Contre toute évi¬

dence, contre les témoignages
unanimes l'etat-major confir¬
mait sa version : seuls, les ob¬
jectifs militaires avaient été
détruits ; le village était in¬
tact aux neuf dixièmes « ain¬
si que le prouvaient irréfuta¬
blement les photographies aé¬
riennes » ! Robert Lacoste,
l'homme de toutes les pitreries,
ce pauvre hère sans envergure,
sans rein et sans conscience,

s'indignait de la présence « in¬
solite » des journalistes à Sa¬
kiet et couvrait l'opération

pour laquelle, vraisemblable¬
ment, il n'avait pas été plus
consulté qu'il ne l'avait été
pour l'arraisonnement et la
capture de l'avion de Ben
Bella !

A Paris, la stupeur, la con¬

fusion et le désarroi attei-
gaient les plus hautes cimes.
Christian Pineau, cet autre

faisant du socialisme, que d'au¬
cuns affirment être minis¬
tre des Affaires Etrangères,
s'indignait devant un journa¬
liste américain de la « tragi¬

que erreur » de Sakiet, puis,
le lendemain, sans nul souci
de se couvrir de ridicule, dé¬
mentait allègrement ses pro¬

pos de la veille !

A Londres, devant l'Interna¬
tionale Socialiste, Guy Mollet,
l'homme du bombardement de

Port-Saïd, condamnait le bom¬
bardement de Sakiet — ce qui
ne l'empêchait nullement de
voter la confiance au gouver¬
nement Gaillard, moralement

responsable de ce crime !

Au Palais-Bourbon, trois
cent trente-cinq députés, par¬

mi lesquels tous les socialis¬

tes, y compris les minoritaires,
approuvaient le Guernica tuni¬
sien et passaient à l'ordre du
jour.
Une fois de plus, l'étouffoir

saient. Et il sera plus difficile
à leurs assassins d'escamoter

leurs cadavres qu'ils le firent
de celui du malheureux Au-

din.

En allant porter la « paci¬
fication » au-delà de la fron¬
tière, les militaires ont provo¬

qué un événement que les po¬

litiques voulaient éviter à tout
prix : l'internationalisation de
la guerre d'Algérie. C'est main¬
tenant un fait accompli : le
raid sauvage a non seulement
détruit un village tunisien,
mais aussi fait éclater la cons-

par Maurice FAYOLLE

parlementaire avait fonction¬
né. Sans succès ,cependant,
car le crime dépassait la me¬

sure : devant le monde entier

enfin alerté, quatre-vingt-cinq
victimes innocentes l'accu-

piration du silence dont les
alliés de la France envelop¬

paient ses crimes colonialistes.
Ce qui était encore possible

hier, ne le sera plus demain.
D'un bout à l'autre du mon-
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I Une bombe sans éclat 1
= m «NE bombe a éclaté dans les latrines du Palais Bour- =

1 a I bon. (Que nul ne voie ici une allusion ou un pléo- =
= nasme.) =

= Une bombe a éclaté faisant plus de bruit que de mal. ^
= Mais cela a permis des gros titres à la une des quoti- =

j§ diens, et aux commentateurs de la radio de travailler de =

|j la glotte. =
§= Quel est le criminel ? Un vrai titre de roman policier. =
= Un homme de la guache, disent ceux de la' droite. =
= Un homme de la droite, disent ceux de la gauche. =

S Et chacun a ses arguments en faveur de l'une ou l'au- =
= tre thèse. =

= Pour les uns, que cela ressemble étrangement aux atten- ^
= tats d'Alger (comme si un Arabe po vait se promener =
= dans les couloirs de la Chambre sans être immédiatement =

= repéré). _ =
= Pour les autres que la date du 6 février porte bien la ^
= signature du fascisme et que le slogan « les députés à la =
= Seine » dit hautement la préméditation. =

= Il existe une troisième version moins officielle, selon =

= laquelle il pourrait bien s'agir d'une machination poli- = '
i§ cière, justifiant des perquisitions dans les milieux d'ex- ||
= trême droite dont on craint un coup d'état militaire.

§1 Mais le plus comique de ce feu d'artifice est la réaction ||
= de nos édiles. =

= Ils ont regretté que les abords de la Chambre ne soient =

|j pas plus surveillés. =
Et c'est tout. =

= Là s'arrête leur courage et leur sens de la responsabilité. =

= Ils auraient pu s'étonner que d'un tel attentat, la droite jj|
= comme la gauche puissent être suspectées, ils auraient pu =
= méditer sur ce que cela révèle de la popularité dont ils =

H jouissent dans le pays. =
= Us auraient pu prêter l'oreille à la voix de l'homme de =
= la rue déclarant : « le grand dommage c'est qu'ils n'aient =

H pas tous sauté avec. » Us auraient pu s'interroger eux, =
= « les représentants du peuple » vomis par lui, et qui ne se =

= maintiennent au pinacle que par la force, qui ne régnent =
= que par l'usurpation, qui n'agissent qu'au nom de la poli- =
= tique du bon plaisir, qui ne poursuivent leur criminelle =
= politique que par trahison. =
= Mais peut-on penser dignement et faire appel à sa pro- =

= pre conscience quand, sous le couvert du suffrage univer- ee
= sel, on est le plat valet des industries lourdes, des trusts =

H internationaux et des banques ? HEMEL. 1

iiiiiiiliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiilliliiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiiii^

de, la Conscience révoltée ins¬
taure un tribunal où la Fran¬

ce prend place au banc d'infa¬
mie. Les délirantes invectives

des nationalistes à la Pineau

ne pourront plus camoufler la
vérité, ni esquiver la condam¬
nation.

Surgissant du drame, de
nouvelles lignes de force se

dessinent, faisant évanouir les

équivoques et obligeant les
uns comme les autres à de

claires prises de position.

Ainsi, l'Amérique se trouve
devant un choix tragique : ou

persister à soutenir, malgré
une opinion publique de plus
en plus hostile, l'impossible
aventure colonialiste de son

alliée atlantique — avec, com¬
me conséquence, le risque de
voir l'Afrique tout entière se

détourner de l'Occident et bas¬

culer sous l'influence soviéti¬
que ; ou couper brutalement
les vivres à la France — avec

la perspective de voir celle-ci
sombrer dans un gâchis poli¬
tique, un chaos économique et
une débâcle financière dont le
résultat sera de désarticuler

toute la stratégie militaire
américaine en Europe. Les
« bons offices » ne sont pas

autre chose qu'une tentative

désespérée pour échapper à ce
choix.

En Tunisie, le pro-occiden-
tal Bourguiba est lui-même
acculé au mur : ou il obtiendra

que. le « monde libre » impose
à la France une renonciation

complète de ses visées colonia¬
listes, ou il sera balayé par
une opposition grandissante
pro-nasseréenne.

Au Maroc, le Sultan est con¬
traint de sortir de la prudente
réserve où il se confinait. S'il

(Suite page 3)

Une victoire des travailleurs
Des travailleurs, occupant le lieu même de leur travail, groupés en dehors de toute

préoccupation politique, de conception religieuse ou philosophique, ont imposé par l'ac¬
tion directe une augmentation de leurs traitements de 61,5 %.

Voici les chiffres (1) :

INDEMNITES ET AVANTAGES DIVERS

Indemnité des députés.

Indemnité du président
Subvention à la Caisse des Pensions des an¬

ciens députés
Indemnités diverses (députés)

1957 1958

1.350.000.000

4.430.000

723.850.000

388.400.000

2.096.000.000

7.350.000

1.341.000.000

539.500.000

2.466.680.000 3.983.850.000

soit une augmentation totale de UN MILLIARD CINQ CENT DIX-SEPT MILLIONS
CENT SOIXANTE-DIX MILLE francs.

Reconnaissons toutefois que les députés abandonnent pour 4 mois, du ^novembre
1957 à fin février 1958, 50.000 francs par mois au profit du Trésor, que pour le reste
de l'année 1958 50.000 francs par mois seront bloqués à la Trésorerie de l'Assemblée
qui'les convertira en bons du Trésor (ceux-ci rapportent intérêt) mais à l'exclusion des
sénateurs qui refusent en effet tout sacrifice.

(1) Ces chiffres sont extraits de notre confrère « L'Observateur » du 6 janvier 1958.

L'opprobre d'une époque

LE MÉPRIS DES VIEUX

QUE devient, devant la montée croissante du prix des denréesles plus nécessaires, devant la hausse scandaleuse qui frappe
le pain et le lait — pour eux aliments essentiels — le sort des

vieillards qui déjà grelottent près du foyer privé de combustible ?
Comment voulez-vous qu'ils mangent et qu'ils se chauffent, lès
vieux, alors qu'ils n'ont qu'une dérision de retraite et qu'il faut
payer à des taux exorbitants la nourriture et le charbon ? N'at-on
pas honte d'abandonner à une détresse douloureuse, et maintes fois
mortelle, les vétérans sacrés de la nation ?

Mais non, autour de nous, so¬
ciété rongée d'affairisme et de
spéculation, masses pétries d'in¬
différence et de passivité, tou¬

jours davantage tournées vers
l'auto-jouissance, gouvernements
et assemblées de compromissions,
de gabegies et d'expédients, nul
ne s'inquiète, au fond, des an¬

goisses cachées, des souffrances

vent jusqu'au bout leur droit aux
privilèges de l'existence...
Oui, il est pour certains des

vieux qui « paralysent » le de¬
venir moderne. Pour un temps

qui exalte la jeunesse en discours
hyperboliques, les vieux pauvres
sont des reliquats encombrants
qui devraient au plus tôt dispa¬
raître... Place aux générations

par Stephen MAC SAY

injustes, de la dernière étape mi¬
sérable de ceux dont la tâche

accomplie appelle une quiétude
méritée, un repos sans alarme...

On vous l'a dit, des journalis¬
tes l'ont écrit — plus sincères
encore qu'inconscients, et qui
sans doute mourront jeunes, au

besoin par hara-kiri — il y a
maintenant trop de vieux ! Et
s'ils avaient, ceux-là, exprimé
jusqu'au bout leur pensée, ils au¬
raient ajouté : « Trop de vieux
qui nous réclament de quoi vi¬
vre et qui prétendent que nous
le leur devons ». Car il s'agit,
bien entendu, des seuls vieux que
les conditions de l'après-guerre,
les bouleversements économiques

et monétaires ont conduits à l'in¬

digence, au dénuement. Il s'agit
des vieux coupables d'être pau¬

vres. Car les vieux encore aisés,
ceux que l'Etat n'a pas dépouil¬
lés de leurs économies, conser-

montantes dont on grossit le
nombre à foison. Donner des pri¬
mes à la naissance, appât gros¬

sier aux copulations productives,
à la bonne heure ! Tant pis si
l'on favorise les calculs bas et
terre à terre, si l'apport anticipé
prépare les acquisitions somp-
tuaires, la dépense inconsidérée,
si même cet argent facile se ré¬
pand çà et là sur le zinc. Les
couples primaires aux gestes abu¬
sés ne sont pas les seuls à jouir
de. l'aubaine. Le commerce est là,

partout, qui tend les mains vers
le pactole... vers les deniers qui
feraient du bonheur dans les lo¬

gis où souffre et meurt la vieil¬
lesse.

De l'argent, on en a trouvé
pour l'agression d'Egypte, il y en
a pour Israël au sort duquel nous
a solidement lié notre Guy Mol
let national, pour le Laos « fi-

(suite page 3)
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UNE bombe à la Chambre, unagent des pompes funcbrês,
quatre flics, deux civils et

j'en passe, tués ou blessés par le
terrorisme. Tel est le bilan de ces

dernières semaines.

Nous voici de nouveau dans
l'ère des attentats et de la vio¬
lence meurtrière. La population
s'interroge, fait un parallèle avec

l'époque des attentats anarchis¬
tes. A ce sujet il serait bon de
rappeler que les Vaillant, les Ra-
vachol entendaient s'attaquer à
la tête de l'appareil, et nous pour¬
rions même dire que dans une

époque donnée l'acte individuel
avait sa valeur, mais en est-il de
même aujourd'hui ?

Les révolutions bourgeoises ont

CONSOMMATION et HIÉRARCHIE
CONSOMMONS moins pourvendre davantage, tel est le

mot d'ordre de nos écono¬
mistes officiels et de nos diri¬
geants du moment. Soyons chari¬
tables et pour ne pas leur prêter
des sentiments contre nature,
admettons que les membres du
« Commissariat général au plan
de modernisation et d'équipement
1954-1957 » ne s'adressent certai¬
nement pas aux vieux de notre
pays qui, dans la proportion de
45 % mangent à peine à leur
faim, lorsqu'ils disent :

« Il est grand temps que la na¬
tion prenne conscience de la
gravité du péril. Il faut que cha¬
que citoyen considère que res¬
treindre sa consommation est un

devoir national- »

Le raisonnement de ces mes¬

sieurs du Plan est difficile à ad¬
mettre- Le Commissariat nous

apprend que l'expansion a non
seulement atteint mais dépassé

l'objectif prévu. Actuellement

pratique nécessairement la con¬
sommation du capital, c'est-à-
dire des moyens de production, et
réduit les possibilités d'approvi¬
sionnement. Un des axiomes les

plus importants de la science éco-

par J. FONTAINE

C'est en dehors d'eux, parmi
cette population qui, volon¬
tairement ou non, se tient en

marge du jeu électoral, qu'il
laut taire porter nos efforts.
Le recrutement dans ces mi¬

lieux neufs pas encore abru¬
tis par le slogan ni déformés
par l'habitude, doit nous

permettre de former le noyau

qui, à son tour, surprendra
le régime et autour duquel
les populations •

se serreront D

lorsque d'espoir "fXf/br w

il sera deve- V È^l M

nu réalité. *

l'ensemble de notre production
nationale se situe à un niveau

supérieur de 30 % à celui de 1952
au lieu de 25 % visés. Et M.

Hirsch, qui ne manque pas d'hu¬
mour, pose lui-même la question
que ne manqueront pas de lui po¬
ser les citoyens dont on dit, qu'à
table, ils redemandent du pain.

« Comment, dans ces condi¬
tions, expliquer la crise d'une gra¬
vité exceptionnelle qui frappe no¬
tre pays et qui se traduit, sur le
plan intérieur, par une inflation
caractérisée par la reprise de la
course entre les prix et les sa¬

laires et la fuite devant la mon¬

naie.

« Il n'est donc pas surprenant

que nous ayons dû faire un appel
massif à l'importation et que le
développement des exportations
ait été freiné par les exigences
de la consommation intérieure. »

De sorte que, selon le point de
vue des commissaires, si nous

avions consommé moins, nous au¬

rions importé moins, nous aurions
réalisé cet équilibre interne in¬
dispensable et nous n'aurions pas
de crise.

Il est exact qu'un pays court à
la ruine s'il consomme plus qu'il
ne produit, car dans ce cas il

nomique dit que toute unité de
monnaie ne peut être dépensée
qu'une seule fois en même temps.
Ce qui signifie qu'on ne peut ja¬
mais avec la même somme ache¬
ter des biens de consommation
et des biens de production. Tout
acte de consommation se fait aux
dépens de la possibilité qui exis¬
tait avant cet acte et qui n'existe
plus après, de former un capital
correspondant. Remarquons en
passant que cette loi de l'écono¬
mie s'applique à tous les systèmes
économiques, qu'ils soient libres,
totalitaires ou mixtes. On ne peut
consommer que ce qu'on produit,
sauf, cela va de soi, ce que la na¬
ture nous donne gratuitement.

Cela étant, la crise est-elle la
conséquence du fait que nous
aurions consommé plus que nous

aurions produits ?

Un simple coup d'œil sur les
statistiques concernant les inves¬
tissements, les grands travaux

d'équipement permet de répondre
par la négative. Une grande par¬
tie de la main-d'œuvre est oc¬

cupée à la création de nouveaux
moyens de production, et les biens
nécessaires à la consommation
immédiate n'ont pas fait défaut,

« Les emplois ont augmenté plus
vite que les ressources », nous di¬
sent les préposés au Plan.
La crise serait-elle due au ca¬

ractère inflationniste des crédits

d'équipement ? Voyons cela. Voi¬
ci la thèse classique du démarrage
et du fonctionnement de l'écono¬

mie à l'aide de crédits d'inflation

La banque d'émission fournit aux
différents groupes de l'économie
— à l'Etat, aux entreprises indus¬
trielles, à l'Agriculture — des cré¬
dits qu'ils n'auraient pas autre¬
ment. Cela crée un pouvoir
d'achat qui entraîne une reprise
dans la production. Les branches
de cette nouvelle production exi¬
gent de nouveaux crédits pour

développer leurs fabrications
moyennant la banque d'émission.
Ce nouvel argent circule d'une
main à l'autre, d'un groupe à
l'autre et crée l'impression agréa
ble d'un accroissement de riches
ses. Les gens se croient plus riches
qu'ils ne sont, ils agrandissent
leurs établissements ; les salaires
et les profits augmentent sans
mesure. Il va. de soi qu'il s'agit
des gros profits et des gros salai
res : les gens à gains modestes,
les petits salariés sont toujours
victimes de ces périodes d'eu¬
phorie générale.
Cette prospérité peut durer un

certain temps, aussi longtemps
que dure la création d'un pouvoir
d'achat qui ne vient de nulle part.
Mais il arrive toujours un mo¬

ment où l'extension des crédits
ne peut plus continuer. L'argent
est dévalorisé, les prix montent,
les échanges s'arrêtent, les failli¬
tes se multiplient, le chômage de¬
vient menaçant, les travailleur
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eu aussi leurs héros, plus près
de nous la guerre dite libératrice
n'encensait-elle pas ses actes de
résistance ? Nous ne sommes pas

si loin du slogan « chacun son

boche ». Les superpatriotes com¬
mémorent rituellement les terro¬

ristes défunts.

Hier les tueurs du nationalisme
arabe dirigeaient leurs coups sur
les syndicalistes de l'U.S.T.A., ou
sur les Messalistes. Le peuple

par

R. KERAVIS

français apprenait ces exécutions
sommaires avec désinvolture alors

que de tels actes entièrement con¬
traires à la démocratie ouvrière
auraient dû les faire réagir avec

véhémence.

Aujourd'hui la situation évolue,
ces actes sont dirigés contre des

représentants de l'ordre. La pres¬
se de droite s'apitoye, alors qu'el¬
le couvre par son silence les at¬
tentats des hommes de main de

Biaggi et consorts.
Tout métier a des risques :

quand le coup de grisou balaie
une vingtaine de mineurs c'est
considéré comme un accident du

travail, je ne vois pas quant à
moi la différence, si c'est un

agent de police qui est victime du
devoir accompli.
Venons-en maintenant à la por¬

tée politique de cette forme de
combat.

Les 300.000 travailleurs algé¬
riens résidant en France sont-ils

convaincus des résultats pratiques
de ces attentats pour l'aboutisse¬
ment de leurs aspirations ?

Nous, anarchistes, pensons que
cette lutte permettra à l'Etat de

promouvoir des lois draconiennes
les menant tout droit à la dépor¬
tation et par là même à l'inac¬
tion, elle ouvrira la voie à un

Etat totalitaire qui sera la possi¬
bilité pour un fascisme agissant
de s'implanter dans le pays.

D'autre part, ceux qu'on appelle
communément le peuple se lais¬
sent prendre aux slogans gouver¬
nementaux et réactionnaires ; il
n'est pas rare d'entendre des dis¬
cussions rétrogrades parmi les
ouvriers.

Or, nous pouvons comprendre
dans quel état d'esprit se trou¬
ve le travailleur algérien qui de¬
puis quatre ans n'a pas revu sa

famille, qui apprend la dispari¬
tion d'un des siens, ou le ratissa¬
ge de sa mecha. La vengeance
lui semble la seule solution va¬

lable.

Pour répondre à cette vengean¬
ce n'a-t-on pas donné ordre aux

agents de tirer sitôt qu'ils se

sentiront en danger ? Mais où
-commence et où finit le danger ?

Des victimes civiles sont souvent

à déplorer ce qui établit un cli¬
mat d'insécurité et de peur mais
aussi de réactions tolérantes pour

la politique gouvernementale.

Autre hypothèse : N'y-a-t-il pas
dans tout cela une part de pro¬

vocation ? Sur tous les continents
dans des situations identiques les
services gouvernementaux ont eu
recours à de tels procédés, il n'y
a guère de raisons pour que ça

change.

Il faut que le travailleur algé¬
rien repense le problème et revien
ne à l'internationalisme proléta¬

rien, qu'il se rendre compte que

depuis des siècles les peuples font
des révolutions qui n'amènent que
de nouvelles formes d'exploita
tion. Il doit faire la démonstra¬

tion aux travailleurs du monde

entier, que la lutte qu'il entend
mener pour sa complète libéra¬
tion il la mènera sous la banniè¬

re de « travailleurs de tous les

pays unissez-vous » pour la vé¬
ritable révolution sociale.

« Les députés n'auraient plus la
droit de s'absenter ni de s'abstenir »...

(Les journaux.)

— J'en appelle au droit des dépis¬
tés à disposer d'eux-mêmes !...

(Dessin de Grum.)

DU HAUT

DE CES

PYRAMIDES

C
. OMME tous les tyrans
qui, de César à Staline,
sacrifièrent à la rage de

dominer, Gamal Nasser a

quêté la sentence du peuple.
De ce peuple investi de toutes

par Joe LANEN

les qualités lorsque les maîtres
sollicitent sa sanction, mais à
qui ces mêmes maîtres dé¬
nient toute autorité pour se

gouverner sans la tutelle des
monarques.
Certains sophismes ont la

vie dure. Ainsi du vaste plé¬
biscite dont le « Bikbachi » a

cru devoir auréoler son Em¬

pire. Les 99,99 % décrochés
sont d'une navrante banalité.
Us n'en consacrent pas moins
la permanence d'un irréducti¬
ble libertaire pour dix mille
laquais.
Nasser et tous les commen¬

saux du tragique festin du pé¬
trole, seigneurs d'un sol, tout
compte fait, plus fertile que
leur intelligence, peuvent pa¬
rader devant la foule déli¬

rante. Leur pouvoir n'est
qu'une illusion. Leur puissan¬
ce une chimère. Ils séviront

aussi longtemps que les Mo-
loch le leur permettront.
Que les royalties ou bien

les roubles viennent à man¬

quer ? C'est la famine ! Leur
économie grégaire, leur régi¬
me d'esclaves, leur armée de
tréteaux seraient balayés com¬
me fétus par la colère des mê¬
mes qui les couvraient de
ileurs.

(Suite page 3)

A'

LES

SORCIERS
| U siècle dernier, le célèbre
prestidigitateur Jean-Eu¬
gène Robert-Houdin fut

chargé d'une mission délicate
en Algérie.
Emu de l'influence que les

magiciens musulmans exer¬

çaient sur l'esprit superstitieux
des Arabes, en faisant passer

pour des prodige/ de simples
tours d'adresse, le gouverne¬

ment dépêcha sur place le fa¬
meux illusionniste pour qu'il
les épatât à l'aide de numéros
cent fois plus ébouriffants.
Robert-Houdin réussit avec

brio. Son tour de la « bouteille

intarissable », surtout, stupéfia
les Algériens. Il versait à boire
à toute le public d'un théâtre
sans que jamais le récipient
se vidât. Il obtint un tel suc¬

cès qu'après son passage le
crédit des sorciers était com¬

plètement ruine.
Sans aucun doute l'homme

qui nous fait le plus défaut- à
l'heure actuelle est Robert-

Houdin.

M. Lacoste est le premier à
le regretter. Il aurait grand,
besoin d'un Robert-Houdin

pour exorciser les diables de
l'Islam, disqualifier les nou¬

veaux sorciers musulmans

(beaucoup plus à la page que
ceux d'autrefois) et retarder
d'un dernier quart d'heure tou¬
tes les horloges d'Algérie.
Un autre qui regrette fort

que l'illustre montreur de tours
n'ait pas d'égal contemporain,
c'est M■ Félix Gaillard : il lui

confierait sûrement le porte¬
feuille des finances- Car ce qui

est possible avec une bouteille
doit l'être avec un coffre-fort.
Hélas ! Robert-Houdin a em¬

porté son secret dans la tombe.

Les illusionnistes d'aujourd'hui
savent toujours vider les bou¬
teilles. mais ils ne savent plus
les remplir-
C'est pourquoi le peuple —

et pas seulement arabe ! — se

tourne de plus en plus vers

les sorciers et les charlatans,
dont l'escarcelle (voyez à
Lourdes...) s'emplit comme par

miracle, mieux encore qu'au
temps de Robert-Houdin /

Pierre-Valentin BERTHIER.

TDans mon dernier article, il
fallait- évidemment lire que

Poujade s'était converti à l'idée
que, « si la classe des commer¬

çants s'assurait le pouvoir éco¬
nomique, le pouvoir politique
lui serait donné par surcroît ».
Et non le contraire.! - P.-V. B

♦
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RETOURNER AUX SOURCES

POUR RECONSTRUIRE
■m

J OMBREUX sont les ouvriers qui l'affirment: « Ils ont
J y trahi une nouvelle fois ». En réalité, il serait plus exact

de dire : « Ils continuent la grandis trahison commencée
il y a déjà bien longtemps et dont le résultat est l'appauvris¬
sement progressif du syndicalisme.

« Ils » : Benoit Frachon, Bo-
thereau, Bouladoux et leur ar¬

mée de fonctionnaires dociles,
essentiellement préoccupés de
freiner l'initiative et la spon¬
tanéité des salariés, effrayés
qu'ils sont à la pensée que ces

derniers pourraient déborder
les appareils bureaucratiques
et faire éclater le cadre étroit
des organisations, obstacles
permanents à la lutte directe
des travailleurs.

En préconisant les grèves
tournantes, partielles, les res¬

ponsables syndicaux savent
très bien, l'expérience l'a dé¬
montré, que sous une apparen¬
ce d'efficacité immédiate, ces

actions aboutissent à la dis¬

persion des efforts, à l'essouf¬
flement rapide des travail¬

leurs, augmentent les possibi¬
lités de répression, et ne per¬
mettent d'obtenir que de mai¬
gres augmentations, toujours
hiérarchisées, qualifiées cyni¬
quement de grandes victoires
par les conservateurs du syn¬
dicalisme.

Le mois d'octobre 1957 aurait

pu être une période intense
d'action générale. Dans les

usines, sur les chantiers, dans
les administrations, c'était la
même volonté qui s'exprimait
au retour des congés : « En¬

semble, et partout en même
temps ».

La C.G.T. et la C.F.T.C. ont

très bien compris la situation.
Ce qui nous a valu un timide

communiqué de la première,

Halte, à la psychose
de guerre !

/L n'y avait pas assez du venthurlant de l'estuaire.

Il n'y avait pas assez des bo¬
lides en essai, fracassant l'air au-
dessus de nos têtes.

Les cloches en recrudescence ne

suffisaient plus à nous enve¬
lopper.
C'est alors que le « Service :

National dè la Protection Civile
intervient et nous promet, le pre

mier jeudi de chaque mois, une

répétition des sirènes d'alerte
dont nous avons déjà commencé
à « bénéficier » le 9 janvier, à
l'angélus de midi.
Après les sonneries, ne ris¬

quions-nous pas d'oublier ces
notes réjouissantes qui charmè¬
rent nos jours d'il y a quelques
lustres...

Rappelez-vous que le concert
avait débuté de la même façon
un jour où « nos protecteurs »,

déjà pleins de sollicitude agis¬
sante à notre égard, s'étaient pen
chés plus spécialement sur notre
sort. Le camouflage au papier
bleu des lumières, le creusement
des abris, puis les exercices d'ap¬
plication, avaient suivi.
Il fallait bien se tenir prêts

à toute éventualité, ce qui ne

changeait du reste rien à la si
tuation, laquelle ne dépendait pas
de nous mais des gouvernements
adverses, bien sûr...
Du moins « les protégés » le

croyaient-ils en grande majorité.
Et c'est parce qu'ils croyaient

cela qu'ils laissèrent aux bombar¬
diers le soin de faire taire les
sirènes.

Bien tard...

P. S. — Un courant de folie

passe sur notre ville à peine re¬

levée de ses ruines. Le journal
« La Résistance de l'Ouest » (pas
celle à la guerre semble-t-il), ne

titrait-il pas, dans son numéro du
19 décembre dernier : « En cas

de conflit, la population nazai-
rienne serait immédiatement éva¬
cuée ! ! ! »

Crétinisme ou cynisme ?

Félix BIDE.

affirmant que si les grèves
tournantes avaient leur raison

d'être, le moment était venu

de coordonner les mouve¬

ments. Quant à la C.F.T.C.,
elle a pris l'initiative de la

journée nationale du 25 octor
bre. Il faut être dans les usi¬
nes pour connaître l'enthou¬
siasme que cela a suscité...

Et aussi la déception géné¬
rale qui a suivi. Car nous en

sommes là : après l'échec de
la généralisation, échec scien¬
tifiquement organisé par les
politiciens, les ouvriers sont
rentrés déçus, dégoûtés, in¬
quiets, se demandant quel
rôle on leur a fait jouer.
A os propos, la tendance gé¬

nérale consiste à rejeter tou¬
tes les causes de la défaite sur
les leaders. Les militants de

par J. SALAMERO

base les plus conscients doi¬
vent combattre cette attitude:

Critiquer les autres ne doit

pas faire oublier aux travail¬
leurs leurs propres responsabi¬
lités. Si ceux qui sont manda¬
tés pour accomplir un travail
ne le font pas, il faut leur
passer par-dessus et le faire
à leur place. C'est ce que la
classe ouvrière n'a pas encore
totalement compris. C'est ce

qui sera le plus difficile à fai¬
re. Et c'est pourtant l'idée qui
commence à faire son chemin:
dans les prochaines luttes, les
travailleurs éliront leurs comi¬

tés de grève à la base, cherche¬
ront à les fédérer sur le plan
local, puis national, et ce sont
ces comités qui coordonneront
effectivement l'action généra¬
le. Si les organisations syndi¬
cales traditionnelles appuient
ces initiatives, tant mieux. Si
elles s'y opposent, et c'est pro¬

bable, il faudra se passer de
leur permisison.
Parallèlement, il est indis¬

pensable que tous les syndica¬
listes (il y en a encore) non

inféodés aux partis, et sans

pour autant quitter leur orga¬

nisation, se réunissent, comme

SOUSCRIPTION PERMANENTE
DU 24 JANVIER au 22 FEVRIER

Lantuejoul, 230 ; Glaizette, 70 ; Landion,
100; Guêrin R., 100; Vuilliz, 100; X.,
100; Grosjean, 640; Rebours, 200 ; Gil¬
bert, 200 ; Notareschi, 140 ; Gasbarre, 140
Gannë, 300 ; Groupe Paris-Ouest, 500
Puente, 40 ; Puechegut, 320 ; Stervinou,
280; Michelle Esday, 500; Florian, 140
lecoq, 200; Langlois, 100; Eberlin, 140;
Signorini, 140; R.P., 80; Guillot, 210
Grégoire, 100; Kremer, 140; Gerhard, 40;
Malfant, 400; Léo Noël, 1.000 ; R. Boix,
60 ; Barbe, 180 ; M. et Mme Dugne, 2.500 ;

Chariot, 200 ; Roche, 200 ; Delanoy, 400 ,

Landion, 100; Glaizette, 100; Lantuejoul.
100; Legros, 100; Papillon, 500; Daragon,
140 ; Lafargues, 700 ; Paraja P.., 360 ;

X., 100 ; X., 80 ; Perrissaguet, 40 ; Guilloré,
280 ; Groupe Saint-Nazaire, 800 ; Zantain,
640 ; James, 500 ; Suarez, 40.

Suzy Chevet : pour le local : 10.000.

CONTRIBUTION VOLONTAIRE

DE SOUTIEN

DU MONDE LIBERTAIRE

(à laquelle se sont engagés pour une
durée minimum d'un an, les groupes et les

camarades)

Sommes repues du 24 janvier au 22
février :

Josée et Odette, 1.000 ; Gourroussi, 500;

Gouarin, 500 ; Noël Jacques, 2.000 ; Lanen.
1.000 ; Pilate G., 1.000 ; Vincey, 5.000 ;

Gourroussi, 500 ; Durry, 2.000 ; Carretier,
1.000 ; Rex, 1.000; Groupe de Lorient,
4.000; Josée et Odette, 1.000; Faure J.,
500; Groupe d'Oyonnax, 3.000; Bidé, 1.000;
P. V. Berthier, 1.000 ; Groupe d'Asnières,
4.766 ; Groupe d'Alfortville, 4.000 ; Mme
Prévôtel, 1.000 ; Prévétel Marc, 1.000 ; La-
peyre L., 1.000 ; Vicente, 2.000; Haute-
muile, 15.000.

à Nantes, à Bordeaux et d'au¬
tres localités, pour étudier et

définir de nouvelles lignes di¬
rectrices, capables de rénover
le syndicalisme :

Que ce soit sur la hiérarchie
des salaires, sur les comités
d'entreprises et la gestion ou¬

vrière, sur l'indépendance syn¬

dicale, que ce soit sur la paix
en Algérie et l'internationalis¬
me ouvrier, sur les notions
d'action directe et de grève
générale, les sujets ne man¬

quent pas sur lesquels les mi¬
litants doivent se pencher sé¬
rieusement.

Regards vers l'avenir

LE montagnard parti à la con¬quête du pic jusqu'alors inac¬
cessible arrive à une halte,

jette un coup d'œil sur la val¬

lée, et avant de continuer sa

route pense aux obstacles qu'il
a dû surmonter, aux efforts qu'il
a faits et ceux-ci lui font mieux

comprendre tous ceux qu'il lui
reste à accomplir pour arriver au
terme de son ascension.

Le Penseur, arrive à un mo¬
ment de sa vie où, s'interrogeant
sur son avenir avant de prendre
de nouvelles résolutions et ligne
de conduite, fait un retour en

arrière et les expériences qu'il
a vécues personnellement se mê¬
lent avec tous les acquis de con¬

naissance que lui a enseignés sa

culture, son contact avec ses sem¬

blables, car l'homme ne peut se

séparer de tout un passé humain
qui vit avec lui et en lui.
Qu'il nous soit permis, de faire

FFA SH sur

l'année syndicale

DANS vouloir établir le bilan social de l'année passée,disons cependant que 1957, avec sa suite d'événements
cruels, tragiques, comiques, fut plutôt une année de pause

sociale qu'une année de combat ou de résultats et ceci malgré
d'importants mouvements sociaux marquants, enregistrés à
l'automne, mais volontairement limités par les augures de tout
poil qui provisoirement président aux destinées du Mouvement
Ouvrier défait de France et de Navarre.

Dame statistique signale tou- ments de prix importants
tefois un nombre assez consé¬

quent de journées de travail
perdues pour fait de grève;
puisque l'estimation est pour

1957 de 3.950.000. Chiffre qui
paraît considérable par com¬

paraison avec 1956. 1.420.000
journées perdues, mais qui dé¬
montre néanmoins que les
grèves 1957 restent sans com¬

mune mesure avec celles de

1953 : 9.722.000 journées per¬

dues. Puissent ces données

(Transports, loyer, pain; arti¬
cles ayant supporté l'augmen¬
tation du taux de la T.V.A.)
se situera à un niveau tel, que
l'on peut d'ores et déjà avan¬

cer, en tenant compte de ces
seules hausses, que le S.M.I.G
connaîtra au 1er mars une

nouvelle majoration,
Le problème des incidences

de l'augmentation du coût de
la vie est dorénavant au pre¬
mier plan des préoccupations

par Francis DUFOUR

chiffrées permettre à d'au¬
cuns de prendre plus exacte¬
ment conscience de la comba¬

tivité actuelle de la classe ou¬

vrière et ne pas s'illusionner
outre mesure sur ces augmen¬

tations individuelles de salai¬

res dues à la pénurie de main-
d'œuvre et la répercussion sur
les feuilles de paye de l'allon¬
gement de la durée du travail.
Pôvre semaine des deux Di¬

manches, où es-tu ?

Sur 1957, une remarque en¬

core; les élections profession¬
nelles ont, tout au long de
l'année, signifié le recul de la
C.G.T. Les travailleurs ne

pardonnent pas aussi aisé¬
ment l'attitude des bonzes cé-

gétistes lors des événements
sanglants de Hongrie. En re¬

vanche la C.F.T.C. a marqué
des points tout au long de
l'année et son influence s'est

accrue. Elle a bénéficié de la

désaffection dont a souffert

la C.G.T. et de l'atonie patho¬
logique de « Force Ouvrière ».

Car la centrale F.O. est tou¬

jours restée au second plan,
même quand, après la chute
d u gouvernement Bourgès-
Maunoury et le départ des Mi¬
nistres « Socialistes » aux Af¬

faires Sociales, elle est sortie
de sa réserve dans le secteur

nationalisé et chez les fonc¬

tionnaires.

L'année nouvelle a débuté

par un rajustement du Salai¬
re Minimum Interprofession¬
nel Garanti (S.M.I.G.) qui, à
compter du 1er janvier, s'est
trouvé relevé de 4,33 °/o. Mais
1958 a débuté aussi avec une

hausse sur le prix du pain, et
cette hausse n'est pas la seu¬

le. A un point que l'indice de
janvier qui traduira forcément
un certain nombre de relève-

du mouvement ouvrier. Il ap¬

paraît indubitablement que

toutes ces hausses enregistrées
par nos ménagères ont sur les
dépenses quotidiennes des sa¬
lariés (alimentation, trans¬
ports), des conséquences bien
plus lourdes que ne le tradui¬
sent par trop adroitement les
fameux indices officiels. En

réalité la classe ouvrière fran¬

çaise est contrainte à se dé¬
fendre pour protéger son pou¬
voir d'achat; mais cette classe
formée d'une majorité de
travailleurs écœurés du mou¬

vement syndical par la faute
de mauvais bergers et aussi
par la diversité des organisa¬
tions syndicales, saura-t-elle
s'organiser en deçà et au-delà
des Centrales prétendues ou¬

vrières et passer à la contre-
attaque ? Il n'est pas interdit
de le penser. L'attention doit
se porter sur cette création
d'un « mouvement syndical
uni et démocratique » annon

cée le 18 janvier dernier au

cours d'une conférence de

presse. L'initiative a été prise
par des militants syndicalistes
appartenant à des formations
aussi différentes que le Syn¬
dicat des Instituteurs, les ca¬

dres autonomes des chemins

de fer, la Fédération des Tra¬
vaux Publics F.O., la Fédéra¬
tion de l'éducation nationale,
le Syndicat des correcteurs
(Livre C.G.T.), etc... A l'origi¬
ne de ce regroupement se

trouve « L'Appel des Trois » :

déclaration commune signée
en juin 1957 par Denis Fores¬
tier (du syndicat autonome
des Instituteurs), Roger La-
peyre (secrétaire de la Fédéra¬
tion F.O; des Travaux Publics

et Transports) et Aimé Pastre
(de l'Union Générale des
Fonctionnaires C.G.T.).

comme ces deux exemples et,
anarchistes, nous interroger sur
le choix que nous devons faire
actuellement pour le triomphe des
idées auxquelles nous consacrons

toutes nos forces.

Pendant la dernière guerre,
toute possibilité de propagande
était étouffée et le peu de lutte
tentée a été plutôt satisfaction
d'amour-propre que lutte réelle.
La fin de la guerre européenne

nous a amenés à nous compter.
Peu nombreux ceux qui res¬

taient sur la brèche. Des voix qui
auraient pu nous guider, certai¬
nes, dans la tourmente, étaient
disparues pour toujours, les au¬

tres, découragées par cette guerre,
restaient dans l'expectative.
Et tous ceux qui, instinctive¬

ment amenés par la révolte, ve¬
naient à l'anarchie, n'ont pu ren¬
contrer les aînés qu'ils auraient
dû trouver. Rien d'étonnant

qu'entraînés par ce qui semble
être la facilité, ils aient pensé
que l'idée de Parti, que les prin¬
cipes autoritaires avaient du bon;
peu s'en fallut que le mouvement
anarchiste français s'enlise dans
un marxisme édulcoré.
Ce passé récent nous indique

mieux le rôle des anarchistes de

la F.A. ; promouvoir, rechercher,
lutter et amener à nous tous les

hommes, pour qui la liberté, le
respect de la personnalité hu¬
maine ne sont pas de vains mots.
Comprendre que l'anarchisme

n'est vrai que s'il existe dans
l'esprit et le cœur des individus
vivants. Aussi c'est à la forma¬

tion de militants anarchistes ac¬

tuels qui remplacent ceux qui
disparaissent que nous devons
tendre à leur union, pour qu'en
face des remous sociaux l'anar¬

chisme puisse être une volonté
agissante qui entraînera le monde
vers une humanité meilleure.

Georges VINCEY.

VERS LA RÉVOLUTION^ SOCIALE^

A propos de l'orientation syndicale
« Le Monde Libertaire » est heureux de présenter à ses lecteurs

cette étude du camarade Hautemulle, militant syndicaliste cadre F.O.
Sa thèse originale sur l'évolution des méthodes d'action du syndi¬
calisme, sans être acceptée intégralement par nos amis, contribuera
à orienter les recherches des militants sur des problèmes capitaux
tels la cogestion et le pouvoir d'achat en régime capitaliste. — J. L.

TOUT en considérant que la Charte d'Amiens doit rester dansses grandes lignes la doctrine au Syndicalisme non seulement
français mais international, j'admets que l'évolution des indi¬

vidus tant par l'instruction que par la science et le progrès dans
la production appellent les constatations suivantes sans que les buts
qu'elle préconise soient déconsidérés.

Ainsi, si je suis pour la dispa¬
rition du Patronat, je pense que
l'on peut y aboutir par l'acces¬
sion de plus en plus poussée des
travailleurs à la gestion des En¬
treprises.
Pour y parvenir, plusieurs sta¬

des assez rapprochés les uns des
autres sont nécessaires.
Le premier à atteindre est d'ac¬

céder au contrôle total à tous les

échelons non seulement de la

production, mais aussi de la dis¬
tribution, afin d'en connaître les
prix de revient, les prix de ven¬
te et les marges bénéficiaires.
Ceci sera d'autant plus facile à
obtenir que ce sont les cadres
salariés dans les entreprises in¬
dustrielles, commerciales ou ad¬
ministratives qui les établissent
depuis la moindre succursale jus¬
qu'au siège central de celles-ci ;
et que ce droit de contrôle, in¬
complet jusqu'Ici, peut être exer¬
cé par des comités d'entreprises
englobant main-d'œuvre, maîtri¬
se, employés, techniciens et ca¬

dres, exigeant l'extension des
pouvoirs que leur concède le Co-

André PRÉVOTEL n'est plus...
TELLE est la brutale et douloureuse nouvelle qui, en cedébut de février, nous est parvenue de Langon, près de

Bordeaux, où il habitait. Je tiens à esquisser ici, quelques
traits de l'homme, du militant, de l'ami disparu.
Depuis de longues années j'étais intimement lié par une amitié

étroite à André Prévôtel; aussi puis-je témoigner de sa rectitude
non seulement dans son activité militante, mais aussi dans le
cadre de son foyer familial entouré de l'affection de sa fidèle
et dévouée compagne et de leur fils, Marc.
II était simple, généreux, le regard direct, la poignée de main

franche. Il aimait intensément la vie, tout en lui respirait la
joie de vivre. Aux heures de détente, il était heureux de sentir
autour de lui ses copains, ses amis. De son accent chantant, de
son rire communicatif, il émaillait sa conversation de spirituelles
réparties et, ainsi, le temps s'écoulait dans une joyeuse
ambiance.

Mais en dehors de ces délassements, on retrouvait en André
Prévôtel, l'anarchiste qu'il avait toujours été, son attitude cou¬

rageuse lors du procès de l'affaire des stérilisations, à Bordeaux,
en témoigne, le syndicaliste fervent, luttant pour plus de jus¬
tice, plus de liberté, pour l'affranchissement total de l'homme
des forces oppressives.
Il se dégageait de lui un tel rayonnement, un tel besoin de

se dépenser pour autrui, qu'on venait de partout lui demander
des conseils, lui soumettre des cas difficiles à régler soit contre
la rapacité du patron ou pour déjouer les combines douteuses
de politiciens véreux. U examinait toujours scrupuleusement
l'affaire en litige et, lorsqu'il avait acquis la certitude du bon
droit du camarade lésé, sans affectation, sans esbroufe, il
engageait la lutte avec, pour toute récompense s'il obtenait gain
de cause, la satisfaction du service rendu.
André Prévôtel — sans vouloir l'avouer — ressentait une joie'

profonde de voir que son fils, Marc, au fur à mesure qu'il gran¬
dissait, s'inspirait de son exemple et s'orientait de lui-même
vers la pensée libertaire. Ainsi aura-t-il, avant le grand départ,
la satisfaction d'avoir su contribuer à assurer la relève pour
l'avenir.

Cependant le combat ardu qu'il menait quotidiennement avait
de lourdes répercussions sur son organisme et, malgré sa robus¬
tesse apparente, André Prévôtel, depuis des mois, ressentait
douloureusement dans sa chair les atteintes du mal qui devait
contribuer à l'emporter. Dur pour lui-même, il ne voulait

pourtant pas s'avouer vaincu et je l'entends encore me faire
part, peu avant sa fin, de projets pour le mouvement, sur les
moyens d'amplifier la propagande.
Au début de février, repris par son travail, il repartait pour

une tournée de plusieurs jours, mais la camarde lui avait donné
rendez-vous et le lutteur qu'il avait toujours été tombait sou¬

dainement, foudroyé pour ne plus se relever. Il avait quarante-
sept ans.

En cet instant suprême je sais que Marc, notre jeune copain,
est prêt à prendre le relais de l'auteur de ses jours et, dans
sa muette douleur nous voulons l'assurer, ainsi que sa chère
maman, la courageuse compagne des mauvais et des bons
jours de l'ami à jamais disparu, de la chaude et fraternelle
amitié de tous ceux de la grande famille anarchiste.
Pour eux, la vie continue, mais dans notre combat libertaire

de chaque jour, gardons le souvenir de celui qui fut et restera
une des figures marquantes de l'Anarchie et nous nous hono¬
rerons, comme l'Idéal qui nous anime, en nous inspirant de la
vie exemplaire d'André Prévôtel, un Homme, de « Dédé », mon

frère-
James FAUGERAT.

de du Travail... Pouvoirs dont

malheureusement la plupart ne
savent pas se servir ou n'en
usent que pour des satisfactions
secondaires bien moins dangereu¬
ses pour le Patronat, telles q .

l'établissement de cantines, crè¬
ches ou coopératives internes
d'alimentation, etc...
Ce stade obtenu et parfaite¬

ment réalisable dans l'immédiat,
il s'agira d'exiger du Patronat la
part de bénéfices qui revient de
droit à ses salariés, bénéfices

par

Lucien HAUTEMULLE

pouvant leur être répartis dans
des proportions données dans le
genre de celles établies par les
coopératives de production et de
consommation, mais qui leur se¬

ront remis en parts ouvrières
destinées à être transformées de

plein droit en parts sociales dans
l'entreprise.
Le jour où la collectivité de

cette dernière, interdisant toute
nouvelle augmentation de capi¬
tal par son employeur, sera par¬
venue à détenir la majorité des

parts sociales de la firme en

cause, elle en sera la véritable
maîtresse, capable d'exclure 'le
Patronat n'ayant jamais visé que
son profit personnel, au détri¬
ment de ceux qu'il employait en

s'accaparant leur part du pro¬
duit de leur travail, c'est-à-dire
en les volant !

Aujourd'hui, je reproche à nos

organisations centrales de ne
rien faire pour poursuivre la
suppression d'une telle saleté.
Je reproche à ceux d'entre nos

pontifes qui croient encore au
concours et à l'appui de partis
politiques dits « de gauche » de
n'avoir rien fait auprès de leurs
parlementaires pour qu'une pro¬

position de loi venant d'eux vien¬
ne fixer ces premiers stades
d'une simple évolution sociale.
Je reproche à ces parlementaires
de se moquer de la classe ou¬

vrière dont ils se réclament ;

comme je reproche à certains de
nos camarades de la leurrer par

la poursuite d'augmentations de
salaires qui ne sont pour moi
que des tarifications de machi¬
nes humaines en location, au

même titre que des tarifications
de machines-outils en location.

Aucune différence n'existe entre

la première jetée au rebut après
65 ans d'âge avec une retraite
de paria parce qu'usée, et la se¬
conde jetée à la ferraille pour un

prix dérisoire parce que hors ser¬
vice !

Tout le monde sait que les sa¬

laires, qu'ils soient tarifés à cin¬
quante centimes de l'heure com¬
me en 1906 ou à 200 francs com¬

me maintenant, n'ont jamais
amélioré le sort de la classe ou¬

vrière parce que toujours devan¬
cés par des hausses de prix dans
la distribution dont nos syndi¬
cats croient dans le régime ac¬

tuel une remise en ordre possi¬
ble. Pour la production comme

pour les salaires, c'est un contrô¬
le effectif et l'accession à la dis¬

tribution que les consommateurs
doivent exiger de nos institutions

présentes.
Les salaires ne doivent pas être

une forme d'exploitation des tra¬
vailleurs, mais seulement des ba¬
ses de rémunérations établies,
fixées et payées suivant les va¬

leurs, fonctions et responsabili¬
tés professionnelles de chacun,
bases minima auxquelles doivent

s'ajouter les avantages sous for¬
me de participation aux bénéfi¬
ces ou à l'extension de l'entre¬

prise, étant bien compris que ces
avantages ne doivent pas être à
sens unique et exigent des res¬

ponsabilités collectives dans la
production comme dans la dis¬
tribution, et une conscience pro¬
fessionnelle indispensable.
Comme, le dit la Charte

d'Amiens, nous ne devons plus
nous contenter d'être un Mou¬

vement de résistance, mais bien
un Groupement général de pro¬
duction et de répartition.
J'estime quant à moi que l'heu¬

re d'une révolution constructive

a sonné, et que si jusqu'à pré¬
sent, et en vertu des dogmes éco¬
nomiques dont le marasme ac¬

tuel témoigne assez qu'ils sont
périmés, la classe ouvrière a tou¬
jours été tenue en tutelle ou

niée d'une façon absolue, elle
a atteint aujourd'hui une pri¬
mauté d'initiative, de méthode,
de contrôle, de technicité et
d'exécution capable, avec sa maî¬

trise, ses techniciens et ses ca¬

dres de matérialiser un idéal qui
est le sien, celui de se libérer
du salariat, de s'émanciper éco¬
nomiquement et socialement en

prouvant qu'elle est incontesta¬
blement douée de capacité cons¬

tructive.

Mais pour cela, ne visant qu'à
son unité et à une solidarité né¬

cessaire entre tous ses éléments

sans dictinction de race, de re¬

ligion, de tendance politique ou

philosophique, je m'oppose com¬
me syndicaliste à toute emprise
d'un parti politique ou d'une sec¬
te religieuse dans les syndicats.
De même je ne saurais admet¬

tre comme organisation ouvrière
de salariés une confédération

écartant de son sein l'ouvrier

proprement dit et semblant se

présenter comme une catégorie
supérieure dans le Monde du tra¬
vail. Pour ces raisons, je rejette
comme organisations syndicales
libres la C.G.T. inféodée au Par¬

ti communiste, la C.F.T.C., orga¬
nisation confessionnelle, la C.

G.C., organisation d'employés et
de cadres planant et s'isolant de
la masse ouvrière. Et je dis que

de pareils groupements n'abou¬
tissent qu'à diviser l'ensemble de
la classe ouvrière.

Si les adhérents de ces orga¬
nisations veulent vraiment l'uni¬

té ouvrière, qu'ils viennent nous

rejoindre à Force Ouvrière. Nous
ne leur demanderons ni leur cou¬

leur, ni leur religion.

Mais de là à vouloir les igno¬
rer dans une action commune à

mener pour des buts bien déter¬
minés dans l'intérêt général, je
ne marche pas, alors que nous

acceptons de les côtoyer et de
discuter avec leurs organisations
dans des commissions paritaires.
Je déplore personnellement

cette ignorance que l'on veut nous
imposer à F.O. de cette Confé¬
dération syndicale communisan-
te, pour mieux dire la C.G.T.,
alors que nous préconisons par¬

tout une politique de présence
chez nos adversaires, comme

l'Etat-Patron par exemple !

Opposé aux manœuvres poli¬
tico-syndicales de la C.G.T. com¬
me je le suis au système soi-
disant « travailliste » que cer¬

tains de nos camarades préco¬
nisent, je dis qu'imposer une pa¬
reille ignorance touche à la lâ¬
cheté, je . préfère discuter avec
ses militants et démasquer leurs
manœuvres devant les masses,

s'ils en exercent au cours d'une
action revendicative syndicale,
que de les combattre sur du pa¬

pier par des pamphlets dont nous
sommes rebattus.

C'est ainsi que j'entends res¬
ter un adepte de la Charte
d'Amiens et proclamer que si les
parlementaires que nous avons
comme syndicalistes le devoir de
contrôler et non pas de suivre,
sont incapables par des lois —

terme qui me répugne — de don¬
ner satisfaction à ceux qui leur
ont fait confiance pour les aider
à s'émanciper dans Tordre, je
serai le premier à préconiser la
grève générale qui ne pourra
alors qu'être révolutionnaire et
les prémices d'un bouleversement
économique et social.
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45 TOURS :

Sébastien Faure vous parle. —

Sébastien Faure chante, fco. 580

33 TOURS :

Promenades dans Paris. Poèmes

de G. Apollinaire. — Francis
Carco. — p.M. Orlan. — J. Pré¬

vert. — Laffargue, etc. .. fco 2.105
33 TOURS :

Le bestiaire des poètes. Textes
poétiques de : Alain — Colette
— Paul Fort — Desnos — Pré¬

vert fco. 2.105

Les textes sont dits par Muni.
Enchaînements musicaux inédits.
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Albert Camus : le Malentendu —
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que Blanchard — Serge Reg-
giani — Michel Bouquet. Avec
l'auteur : le mythe de Sisyphe,
franco 1.685

ET TOUS LES DISQUES DE BRASSENS •

LEO FERRE - LAFFORGUE - LES FRERES

JACQUES, etc., etc.
Les livres et disques indiqués dans ce

catalogue sont ceux que nous avons en

magasin, rue Ternaux. Mais nous pouvons,
sur demande, procurer n'importe quel li¬
vre ou disque existant. Indiquez-nous, si
possible, en plus du nom de l'ouvrage et
de l'auteur, celui de l'éditeur. Ne pas
oublier d'ajouter pour ces commandes le
prix du port.
Adresser les commandes au Monde Li¬

bertaire, 3, rue Ternaux, Paris (11'). C.C.P.
Vincey, Paris 10569-77.

FAIRE TRAVAILLER LA LIBRAIRIE DU

MONDE LIBERTAIRE, C'EST AIDER LE
JOURNAL.

Le magasin est ouvert tous les jours,
sauf le dimanche, de 11 h. à 19 b. 30,
sans interruption.

Vous y trouverez également : Défense de
l'Homme ■ Noir et Rouge - L'Idée Libre -

Contre-Courant - Les cahiers de Han Ryner
- Liberté - L'Unique Révolution proléta¬
rienne.

Pour tout envoi recommandé, prière
d'ajouter 45 francs au prix indiqué.

VIE DE LA FÉDÉRATION
MAISONS-ALFORT ET ENVIRONS.

— Groupe Anarchiste, réunion chaque
vendredi. Renseignements au siège, 3.
rue Terneaux, Paris (11").

MONTREUIL. — Un groupe des
Amis du Monde Libertaire vient de

se créer. Pour tout renseignement,
s'adresser à J.-C. Kremer, 12, rue

de Vincennes, à Montreuil (Seine).

LYON. — Groupe Ourutti : perma¬
nence tous les samedis, de 17 à 19

heures, Café du Bon Accueil, 71. rue
de Bonnel, Lyon (3"). Renseignements
et adhésions.

CARCASSONNE. — Groupe Anar¬
chiste u Han Ryner » : Françis Du-
four, 51, rue dé la Tour-d'Auvergne,
Carcassonne (Aude).

ASNIERES. — Groupe Anarchiste :
Salle du Centre administratif (deuxiè¬

me et quatrième mercredis).

NANTES. — Groupe Francisco-Fer-
rer : réunion les 1" et 3" lundis de

chaque mois, au Café des Accacias,
à 20 h. 30, place Viarme. Nantes.

F. A. GROUPE DE LILLE. — Per¬

manence tous les samedis, de 19 à
20 h. 30. 13, rue du Molinel.

BORDEAUX. — Groupe Anarchiste
u Sébastien-Faure » : s'adresser à

Joachim Salamero. 50. cours de l'Ar-

gonne. Bordeaux.

GROUPE ANGERS-TRELAZE. —

Réunion deuxième mercredi du mois,
à 20 h. 30, au lieu habituel.
Bibliothèque et librairie.

A TOUS NOS AMIS ET PARTICULIEREMENT

A NOS CAMARADES ABONNES

Depuis le premier numéro du M.L., partis avec presque
rien, nous avons pu assurer tout d'abord une parution
régulière, puis lancer notre journal dans toute ia France
par l'entremise des kiosques et librairies, et enfin derniè¬
rement créer la Maison des Anarchistes, 3, rue Ternaux,
avec son service de vente de librairie et de disques.
Et nous voici au n" 36.

Tous nos camarades ne se rendent pas toujours bien
compte des difficultés financières que nous avons rencon¬

trées, du travail considérable accompli bénévolement pour
arriver à ces résultats.

Or, si dans ce n° 36 nous nous adressons particulière¬
ment à nos camarades abonnés, c'est parce qu'ils repré¬
sentent la base d'un journal comme le nôtre; par leur
assiduité ils nous prouvent que nous sommes dans la
bonne voie et que nos efforts ne sont pas vains.
Et avec le n" 36 beaucoup d'entre vous vont avoir fini

leur abonnement et d'autres encore ont un retard consi¬

dérable dans le règlement de celui-ci.
Est-ce trop vous demander, camarades abonnés, que vous

n'attendiez pas pour renouveler celui-ci et de passer dix
minutes à la poste, pour nous en faire l'envoi.
La négligence de nos amis pourrait nous être fatale, car

notre équilibre financier repose sur peu de chose. Il nous
faut payer notre imprimeur et nous avons fait en sorte
de pratiquer un prix de vente et d'abonnement minimum
pour les temps actuels. Nous comptons donc sur yous, car
nous ne pouvons supposer que vous recevez votre journal
et çiue vous estimiez que celui-ci peut se faire sans bourse
délier.

Et bien entendu, nous comptons sur vous pour récolter
des abonnements, listes de souscriptions, faire connaître
le M.L. autour de vous.

Faire parvenir les fonds à Vincey, 3, rue Ternaux,
C.C.P. 1056-977 Paris.

GROUPE LIBERTAIRE LOUISE-

MICHEL (18»), — Réunion extra¬
ordinaire de tous les militants,
mardi 4 mars, à 21 heures, à
l'adresse habituelle.

Présence absolument indispensa¬
ble de tous.

SAINT-ETIENNE (Loire). — Groupe
Sébastien Faure, 24, rue Rouget-de-
l'Isle. Réunion le troisième samedi.
Permanence tous les samedis, à partir
de 18 heures. Service librairie, Biblio¬

thèque. (Groupe secondaire).

REGION RHONE-ALPES

APPEL AUX PARENTS

Combien d'angoisses, d'inquiétudes,
de nuits sans sommeil pour faire de
vos enfants des hommes, aussi on

reste confondu du droit que s'arroge
l'Etat de vous les prendre à 20 ans

pour en faire des soldats.
Papas, mamans., exprimez votre vo¬

lonté de PAIX et rejoignez les orga¬
nisations pacifistes de votre choix.
La libération de l'homme sera faite

par l'homme lui-même.

REGION MONTLUÇON-COMMEN-
TRY. — Prendre contact avec L. Mal-

fant. boulevard Rambourg, Commen-
try. Responsable du groupe « Amis
du Monde Libertaire ».

CONFERENCE MENSUELLE

du groupe LOUISE-MICHEL
Les militants du Groupe invi¬
tent instamment ses fidèles
auditeurs et amis à venir tous

VENDREDI 7 MARS, 20 h. 45
au Moulin de la Galette

pour leur grand gala annuel

GROUPE PARIS-OUEST - MAI¬

SONS-ALFORT. — Sujet : La fem¬
me dans sa vérité est-elle faible,
inférieure, naturellement soumise ?
ou fausse et abusive.

Orateur : Ch.-Auguste Bontemps.
Salle des Sociétés Savantes, le 14
mars, à 21 heures.

PRÈS DE NOUS
Le War Resisters' International (In¬

ternationale des Résistants à la guer¬

re), 88, Park Avenue Bush Hill Park
Enfleld Middlesex (England), nous in¬
forme que l'hebdomadaire pacifiste
international « Peace News » a été

interdit à l'intérieur de l'Union sud-

africaine. Le W.R.I. appelle toutes les

organisations pacifistes à protester
contre cette mesure auprès de leurs
représentants pour l'égalité de tous
les hommes dans l'Union sud-africai¬
ne. Informer le W.R.I. des mesures

que vous aurez prises en vue de dé¬
fendre là liberté.

LES AMIS DE HAN RYNER. —

Assemblée générale, dimanche 16 mars

à 15 heures, au café de la Gare, 3,
place Saint-Michel.

Conférence de Robert Jospin sur ;e

Problème de l'enfance délinquante,
sous la présidence d.e Gérard de La-
caze Duthiers.

. '

Avis aux publications libertaires

internationales

Pour toutes publications en voie
d'information, prière de les adresser
au siège de notre journal « Le Monde
Libertaire », 3, rue Terneaux, à Paris
(11«).

Un service d'échange à travers le
monde nous permettrait se signaler
monde nous permettrait de signaler
rant de pensée.

VENDREDI 7 MARS, à 21 h.
salle du sous-sol

du Café de la Gare,

3, place Saint-Michel, Paris
(métro ; Saint-Machel)

Réunion de la section
de la Seine du C.N.R.G.O.

Maurice LAISANT parlera
du désarmement unilatéral

LES AMIS DE SEBASTIEN FAURE

organisent le vendredi 28 mars, à,
20 h. 30. aux Sociétés Savantes, un
Grand meeting où Ch.-Aug. Bontemps
traitera du problème de Lourdes. In¬
vitation a été faite au chanoine Cla-
vel, du Centre catholique de confé¬
rences.

AMIS DE SEBASTIEN FAURE. —

Réunion du groupe, dimanche 23 mars
à 14 h. 30.

Travail exécuté

par des ouvriers syndiqués

Le directeur de la publication c
Maurice LAISANT

Impr. du Courrier du Commerce,
60. rue René-Boulanger, Paris-10«
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OU MATÉRIALISME ATHÉE
A LA SCIENCE-FICTION

LA Libre-Pensée organisait, le 1er février, à Nantes, une confé¬rence sur le thème : « L'Eglise sauvera-t-elle le Monde ? ».

Le camarade Jean Cotereau avait été chargé de développer ce
.sujet.

Nous sommes tous d'accord avec le camarade Cotereau là-des¬
sus : l'Eglise de Rome a un passé beaucoup trop chargé pour que

l'on puisse envisager avec elle de dissiper les inquiétudes qui pè¬
sent sur le Monde quant à la guerre qui se prépare en particulier
et à l'atteinte permanente portée aux libertés individuelles et poli¬
tiques dont souffrent les peuples en général.

par Michel LE RAVALLEC

Nous partageons encore le
point de vue de ce camarade

lorsqu'il réfute les arguments de
certaines personnes qui préten¬
dent que notre anticléricalisme
est vieillot et démodé. Ces gens-
là sont de mauvaise foi et ac¬

ceptent tout bonnement l'exis¬
tence du Cléricalisme.

Mais, nous ne partageons plus
l'avis de Jean Cotereau lorsqu'il
déclare en substance : « Qu'il
y a toute une partie du Monde
qui vit dans la croyance et dans
l'espoir d'un autre monde ». On
entend par là : la partie du
monde dite occidentale où les re¬

ligions catholique et protestante
sont florissantes.

C'est une énormité de décla¬
rer pareille chose et de sous-en-

^tendre que du côté oriental de
'la barrière on vit dans un mon¬

de matériel sans aucune place
pour l'irréel, le merveilleux, dans
le monde du matérialisme athée,
pour reprendre l'expression du
conférencier.

Entièrement d'accord avec

Jean Cotereau pour constater
que la devise du Monde occi¬
dental « In God, we Trust »

est écrite sur toutes les -pièces de
monnaie et sur de nombreux éta¬

blissements publics aux Etats-Unis
d'Amérique. Et, ce n'est pas seu¬
lement une devise : c'est la base

de leur civilisation. L'athée est

considéré outre-Atlantique avec
les Communistes, les Socialistes,
les Trotkystes et les Anarchistes

comme un être sans moralité se

plaçant délibérément en dehors
de la société.

La liberté d'opinion existant
en ce sens (plus de 2.000 sectes

religieuses indépendantes), vous

avez la possibilité de faire li¬
brement votre choix.

Les Etats-Unis considérés com¬

me la nation-pilote (leadership)
du Bloc occidental, nous en fai¬

sons une généralité.

ET LE MONDE ORIENTAL,
S'IL VOUS PLAIT ?

O toi, Staline,
O toi, qui fais s'ouvrir les

[roses,
O toi qui fécondes la terre-

Le Monde oriental, mon bien
cher ami, vit dans la Fiction,
en ce qui concerne le Passé, le
Présent et l'Avenir.

LA FICTION DANS LE PASSE

Faites l'expérience suivante :
demandez à un jeune commu¬
niste français, puis à un Kom-
somol russe . « Quel était le chef
de l'Armée Rouge pendant la Ré¬
volution ? »

Le premier vous répondra :
Staline.

Le second vous répondra : Lé¬
nine.

Patientez encore un peu (Dieu
n'a pas fait le Monde en deux

jours) puis vous poserez cette
question une nouvelle fois.

LES ASSASSINS SONT

SEULS AU MONDE
Suite de la page 1

veut se maintenir, il devra ali¬
gner les revendications maro¬

caines sur celles des nationa¬

listes tunisiens, notamment en
ce qui concerne l'évacuation
des troupes françaises.

En Algérie même, le F.L.N.
apparaît bien être le seul bé¬

néficiaire du haut fait d'ar¬
mes de l'aviation française. En
soulevant la réprobation una¬

nime par de barbares repré¬
sailles, les imbéciles auteurs
du raid ont considérablement

élargi l'audience mondiale de
leurs adversaires. De sorte

que, malgré les rodomontades
officielles, malgré toutes les
« lignes Morice », les « ver¬

rouillages de frontière » et les
« zones interdites », le maquis
algérien est assuré de recevoir

en quantité toujours croissante
les armes, munitions et équi¬
pements dont il a besoin.

Enfin, devant l'explosion de
folie furieuse militaro-colonia-
liste en Algérie, l'Afrique Noire
« française » prend ses distan¬
ces en prenant conscience
d'elle-même et revendique le
droit à une existence libre,
prélude à des revendications

plus précises d'indépendance
totale : avant même qu'elle fût
appliquée, la fameuse loi-cadre
Defferre est dépassée.

Ainsi, inexorablement, la tra¬
gédie avance vers son dénoue¬
ment inévitable. Une échéan¬
ce historique approche, que

l'aveuglement criminel d'une

poignée de pitres politiques
n'aura fait que retarder — et
à quel prix ! — de quelques
années : la liquidation du der¬
nier empire colonial des

Temps Modernes.

Sans doute, les crimes du co¬

lonialisme ont-ils été de tou¬

tes les époques. Mais le bom¬
bardement de Sakiet aura du
moins eu ce mérite de les fai¬
re sortir de l'ombre, d'arracher
le masque mensonger des pré¬
tendus « civilisateurs » et de
les faire apparaître tels qu'ils

n'ont jamais cessé d'être : des
racistes hystériques aux mains

engluées de sang.

Le voile est levé.

Ni dans le monde, ni, sur¬

tout, en France, nul ne pour¬
ra plus invoquer l'excuse de

l'ignorance. CEUX QUI, AU¬

JOURD'HUI, SE TAISENT
ENCORE SE FONT LES

COMPLICES DES ASSAS¬

SINS.

Le 8 février, à Sakiet Sidi
Youssef, en écrasant sous les
décombres de leurs maisons

des dizaines de femmes et

d'enfants, les bombes françai¬
ses ont non seulement ouvert

des tombes, mais aussi le dos¬
sier des crimes du colonialis¬

me français. Il n'est plus au

pouvoir de personne de le re¬

fermer. Des morts, d'innom¬
brables morts vont surgir de
l'ombre où leurs bourreaux

avaient cru définitivement les
ensevelir et accuser à leur

tour en ajoutant leurs noms

sur l'interminable martyro¬
loge.

...Il y a plus d'une année, la
sauvage ruée des tanks russes

sur Budapest avait détourné
l'attention du monde du sau¬

vage bombardement de Port-
Saïd.

Rien de tel aujourd'hui.
Les assassins de Sakiet sont

seuls au monde !

N. B. — Dans mon article du

mois dernier, un « caviardage »

maison a bouleversé l'ordre des

alinéas, de telle sorte que le
début de l'article offrait un bel

aspect cahotique !

D'autre part, évoquant un épi¬
sode biblique, mes souvenirs en
la matière se sont quelque peu

mélangés ! En effet, j'ai parlé
de « Caïn vendant son frère

pour un plat de lentilles ». Or,
chacun (ou presque...) sait qu'en
réalité ce fut Esaù qui troqua
son droit d'aînesse contre un tel

plat. Impardonnable erreur dont
je m'excuse. Mais les lecteurs du
« M. L. », dans les connaissan¬
ces ès sciences bibliques sont
bien connues, auront certaine¬
ment rectifié d'eux-mêmes...

Le communiste français répon¬
dra : Lénine.
Le Komsomol russe répondra :

Trotsky.
Il va sans dire que ce n';st

qu'une question de relations en¬

tre Moscou et Paris et un petit
problème technique d'édition ou
de réédition de brochures et de

manuels d'histoire.
Dans ce domaine bien précis

de l'enseignement et dans celui
bien particulier de la littérature
française du vingtième siècle,
un conseil aux pères de famille
et aux Amicales de parents d'élè¬
ves :

Consultez donc ces petits
chefs-d'œuvre : « Textes choisis

de littérature française à l'usa¬
ge des Vlir-X' classes de l'En¬
seignement secondaire », récem¬
ment édités en 1956 à Moscou
aux Editions Pédagogiques d'Etat
Scolaires.

A croire que ce XX' siècle est

un tout petit siècle : 66 pages
de texte sur les 546 pages de l'ou¬
vrage.
Ce sont bien sûr des textes

choisis.

On livre tout de suite la lar¬

gesse de ce choix au lecteur :

Romain Rolland, Henri Bar¬
busse, Paul Vaillant-Couturier,
Jean-Richard Bloch, Paul Eluard,
Louis Aragon, Jean Laffite, An¬
dré Stil.

Nous n'avons rien contre ces

gens-là et même beaucoup d'ad¬
miration pour l'œuvre et le cou¬

rage de Henri Barbusse. Mais,
nous pensions qu'il n'était pas le
seul à être courageux, et que le
XX' siècle n'était pas seulement
celui du parti communiste fran¬
çais.
La Compagnie de Jésus leur a

montré le chemin. Ignace de
Loyola (dont le portrait ressem¬
ble par ailleurs beaucoup à Léni¬
ne) n'était qu'un précurseur en la
matière.

LA FICTION

DANS LE PRESENT

— Le paysan d'Ukraine qui
marche pieds nus (parce que
c'est une coutume, nous disent
les communistes français);

— La vieille femme qui manie
la pelle et la pioche dans les
rues enneigées de cette nouvelle
Rome du Monde matérialiste
athée ;

— L'étudiante qui a décroché
une bourse de 200 roubles par
mois et qui « donne » 2 mois de
ses vacances pour le Socialisme:
2 mois de travail dans la joie
en Sibérie ;

— Le professeur de français à
800 roubles par mois qui « vou¬
drait tant voir Paris ».

Tous ces gens-là, et bien d'au¬
tres encore, peuvent être heu¬
reux, ils savent maintenant pour¬
quoi ils peinent.
Le Satellite artificiel numéro 2

a été lancé avec succès.

Le Matérialisme athée part à
la conquête des espaces interstel¬
laires.

Tout le. monde peut voir en
toutes lettres l'horaire du pas¬

sage du satellite, affiché à l'in¬
térieur de chaque usine. Des lu¬
nettes d'approche sont en vente
dans toutes les bonnes pharma¬
cies.

Tout comme l'Eglise de Rome
a son lieu de pèlerinage : Lour¬
des; l'Eglise de Moscou a le
sien : le Mausolée Lénine-Stali¬
ne sis au pied du Kremlin, la
citadelle aux sept clochers.
Le Matérialisme athée avait

besoin de miracles : il les a cons¬

truits : les Satellites. Il avait

aussi besoin de saints et de

martyrs : il a embaumé les pre¬

miers et a fait assassiner les

seconds.

On fait la queue au Mauso¬
lée comme à la Basilique.
Léon Trotsky assassiné sur

l'ordre du génial Staline, a vu
son nom reparaître sur les ma¬

nuels d'histoire.
A quand la réhabilitation ?

Mais, dites-moi, l'Eglise n'avait-
elle pas laissé brûler Jeanne
d'Arc ?

Que de coïncidences, que de
similitudes sur les méthodes de
ces deux courants philosophiques
opposés, paraît-il ? Le Matéria¬
lisme athée rejoindrait-il le spi¬
ritualisme des Déistes ?

LA FICTION DANS L'AVENIR

Quelle différence y a-t-il entre
l'homme qui sacrifie sa vie pré¬
sente en espérant accéder à une
vie supra-terrestre et l'homme
qui sacrifie sa vie présente pour
les générations futures ?
Les familles de 3 ou 4 person

nés qui vivent dans un local de
8 mètres carrés à Moscou sont

confiantes dans l'avenir puisque
c'est écrit sur le Plan : dans
trois ans il n'y aura plus une
isba à Moscou (« l'Humanité »)

Quelle différence y a-t-il aus¬
si entre la situation du mosco¬

vite, du nègre de Harlem ou cel¬
le de l'européen d'Aubervilliers ?

ILS ATTENDENT !

Les uns comme les autres ont

encore une ressource ; si c'est

trop petit chez eux, ils peuvent
encore aller au cinéma. Au ciné¬
ma du coin où est jouée une

grande super-production : « Les
Conquérants de l'Espace » :

— en technicolor by de luxe;
— en soviétcolor par Popoff;
— et en Rouxcolor par nos

soins.

La Science-Fiction : une scien¬

ce d'avenir qui a déjà fait ses

preuves.

EN GUISE DE CONCLUSION

Les explications que Jean Co¬
tereau a bien voulu nous don¬
ner ne nous ont pas du tout
satisfait : « ...Il y a déjà beau¬
coup de gens qui font de l'anti¬
communisme... ».

Et les arguments que nous ont
avancés les libre-penseurs de Nan¬
tes nous ont beaucoup inquiété
« Si un communiste vient nous

demander une carte, on ne peut
pas lui refuser ».

L'exposé de Cotereau a été

beaucoup trop équivoque pour

que nous n'ayons pas à nous en

contrister.

Bientôt, si l'on n'y prend gar¬
de, et si ce n'est déjà fait, on
dira à la Libre-Pensée : « Cet

anticommunisme est vieillot et
démodé... ».

Dans ce domaine, il faut être
clair ; nous n'avons pas le droit
de laisser la place à l'équivoque
et aux suppositions, à plus for¬
te raison quand il s'agit de dé¬
noncer à la fois l'équivoque de
Rome et de Moscou.

Point crucial pour nous, liber¬
taires.

Parler de l'atteinte aux liber¬
tés individuelles et politiques
seulement pour le régime de
Franco, sans dénoncer l'atteinte
aux libertés en Union dite So¬

viétique ou inversement, c'est
faire le jeu des uns ou des au¬

tres.

Suggérons à la Libre-Pensée
d'intituler ses prochaines confé¬
rences : Les Eglises sauveront-
elles le Monde ?

La Libre-Pensée y aura beau¬
coup à gagner, seules les Egli¬
ses pourront y perdre.

C'EST JEANNE HUMBERT

QUI A RAISON
ANS un précédent article (1) j'ai dénoncé l'absurde con-

jB flit qui dresse trop souvent et inutilement les abondan-
cistes face aux néo-malthusiens.

Je suis arrivé à cette conclusion que les deux thèses intel¬
ligemment comprises convergent vers le même but.

par Maurice LAISANT

Mais je n'ai examiné le pro¬
blème que sous l'angle ali¬
mentaire, oubliant volontaire¬
ment les autres aspects sous

lesquels il se présente.
C'est précisément cette la¬

cune que je veux combler.
A supposer (comme le pré¬

tendent un peu légèrement
certains abondancistes) que la
terre pourra toujours nourrir
ses habitants, que seule une
mauvaise répartition est cau¬

se de disette, voire de famine,
à supposer que le monde soit
assez vaste pour multiplier in¬
définiment la production ter¬
restre, il reste à envisager
d'autres problèmes qui méri¬
tent l'attention de quiconque
prétend se pencher sérieuse¬
ment sur le problème social.

L'EDUCATION

Qui oserait affirmer que les
enfants des familles nombreu¬

ses peuvent recevoir les soins

physiques et moraux néces¬
saires à leur jeune âge ?
La mère de famille est bien

contrainte de partager son

temps entre tous et, quel
que soit le régime ou le sys¬

tème social' les journées n'au¬

ront pas quarante-huit heures
pour elle.
Les statistiques qui nous ap¬

prennent que la mortalité in¬
fantile est plus élevée dans
les ménages de sept ou huit
enfants que parmi ceux qui
en comptent un ou deux, con¬
firment cette évidence que les
familles nombreuses ne peu¬

vent assurer à leurs enfants

(faute de temps) qu'un mini¬
mum d'hygiène et de soins.
Les plus méritantes ne par¬

viennent à élever convenable¬

ment leurs petits qu'au prix
d'efforts excessifs qui les vieil¬
lissent avant l'âge, vieillisse¬
ment dû aussi pour la femme
à ses trop nombreuses cou¬
ches.

LE LOGEMENT

La politique d'autruche con¬
sistant à procréer sans limite
pose le problème d'assurer un
toit à tous ceux qui viennent
au monde.

Or, l'expérience prouve

qu'en dépit de constructions
nouvelles accomplies à un

rythme accéléré, le nombre
des sans logis s'accroît chaque
jour.

Considérez les logements
exigus où des familles s'en¬
tassent, en dépit d'édifications
d'immeubles qui doublent et
qui triplent parfois l'impor¬
tance des cités, recensez le
nombre des jeunes ménages
qui vivent à l'hôtel faute
d'avoir pu découvrir un ap¬

partement, ne vous bouchez
pas les yeux devant ces indé¬
niables réalités.
Faut-il s'étonner d'un tel

état de fait lorsque l'on sait
qu'une population, procréant
sans frein double normale¬

ment tous les huit ans.

L'INSTRUCTION

Si la question du logement
intéresse le particulier, elle
prend également un caractère
collectif et notamment en ce

qui concerne la scolarité dont
les locaux se révèlent plus in¬
suffisants, chaque jour.
Ainsi dans des classes trop

étroites s'entassent un nom¬

bre trop important d'élèves au
détriment et de leur santé, et
de la rationalisation d'une

instruction qui se devrait
d'être donnée à des groupes
d'une quinzaine d'éléments au

plus.

LA CIRCULATION

Est-il besoin de soulever le

problème de la circulation ?
Cette quadrature du cercle

reste sans réponse.
Il est de fait que l'on ne

peut quitter une grande ville
ou en approcher sans se heur¬
ter à des embouteillages qui

CONSOMMATION et hiérarchie
s'agitent. En un mot, c'est la crise
et les désastres d'une inflation

sans mesure.

Telle est, à mon avis, la thèse
classique des crises dues à l'infla¬
tion. Cette thèse explique-t-elle
celle que nous subissons. Oui et
non. Oui, car il n'est pas niable
qu'une grande partie des crédits,
mis à notre disposition, ont un

caractère inflationniste. Non, car

l'effet de cette inflation sur l'éco¬

nomie générale est largement an¬
nulée par une augmentation cor¬

respondante de production. On
évalue cette augmentation à 25 %
et la dévalorisation du franc à

20 % (statistique officielle). Logi¬
quement, il ne devrait pas y avoir
de crise.

Alors, d'où vient-elle ?
Pour bien en comprendre la

cause, il faut savoir ou ne pas
oublier cette pratique constante
de l'économie bourgeoise : les cré¬
dits d'inflation ne vont jamais di¬
rectement aux masses qui compo¬
sent le gros des consommateurs

qui seuls cependant peuvent as¬
surer cet équilibre interne dont il
est question dans cette étude.
Raisonnons de la façon la plus
rigoureuse : les nombreux mil¬
liards qui alimentent chaque an¬

née les grands travaux de cons¬

truction de logements, de centra¬
les électriques, atomiques ou à
l'équipement de l'agriculture et
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des pays de l'Union française,
etc., etc., sont empochés en gran
de partie d'abord par des person
nés appartenant aux classes ai¬
sées ou dirigeantes : patrons d'in¬
dustrie, dirigeants de sociétés,
banquiers, hommes d'affaires,
techniciens, ingénieurs, architec¬
tes, experts, administrateurs, etc.,
puis peu à peu par la masse des
salariés de toutes catégories. Dans
l'agriculture, les crédits ne sont
délivrés qu'aux grosses exploita¬
tions où la modernisation des

procédés de culture est seule pos¬
sible. Les petits exploitants n'en
profitent guère. Il en est ainsi de

beaucoup de petits salariés dont
le nombre est d'autant plus ré¬
duit que la rationalisation et l'au-
tomation sont plus poussées. Il va
de soi que le pouvoir d'achat
nouveau créé par ces centaines de
milliards d'inflation produisent
leur effet bien avant l'arrivée des

biens de consommation escomp¬
tés, sur le marché- Or, comme je
l'ai dit plus haut, ce sont des gens
bien nantis qui sont servis les
premiers.

Et voici les conséquences : une
modification dans la structure de

la production. Celle-ci se trouve
orientée vers la fabrication des

biens de luxe dont la demande va

DU HAUT DE

CES PYRAMIDES
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Mais soyons tranquillisés
sur leur sort. Pour l'heure,
c'est à qui de Popof ou de
l'Oncle Sam offrira le plus
joli cadeau de mariage aux

conjoints du Caire et de Da¬
mas. Affranchi de ses ennuis

de Canal, le jeune époux égyp¬
tien peut se consacrer au lucra¬
tif touche pipe-line. Douter
de ses possibilités de s'imposer
serait nier l'efficacité de la

çrovende de l'Aramco.
Histoire banale en vérité !

D'un ménage à qui il ne man¬

que pas même le traditionnel
carnaval : l'estimable Guy
Mollet qui, après le coup de
Suez que l'on sait, déclarait
impavide : « Le régime de
Nasser est ébranlé... »

Tant il est vrai que' le
Sphynx n'a pas l'exclusivité
du socialisme de Gamal.

Joë LANEN.

LE MÉPRIS DES VIEUX
dèle » venu pleurer sur notre
escarcelle, pour la Tunisie, de¬
main, qu'on espère amadouer...
Et nous en avons avant tout pour
une guerre de « pacification »
dont il n'est pas besoin de sou¬

ligner ici les mobiles et l'esprit,
le caractère et les aboutissants,
une guerre qui, depuis trois ans,
arrache au pays un milliard et
demi par jour, sans compter les
vies humaines... Et nous en avons

encore — tenez-vous bien ! —

pour nos parlementaires en dé¬
tresse, assez... habiles pour avoir
lié leur « indemnité de misère »

au relèvement si plein d'à-pro-
pos des hauts fonctionnaires et
pour diriger cette aubaine de
renfort vers le garage du Tré¬
sor... Et nous en avons enfin —

réserves insoupçonnées — pour

toutes les aventures possibles !

On est stupéfait — et on en a
honte pour les gérants malhon¬
nêtes qui dilapident les finances
publiques — de voir une Cham¬
bre ergoter sur une « aumône »
aux vièux et un ministère dit so¬

cialiste — oh ! le son étrange
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que prennent certains mots ! —

imaginer, pour paraître venir en
aide aux nécessiteux, aux éprou¬
vés de' l'âge, besogneux d'hier,
de créer une « vignette de se¬

cours », hypocrite et mesquine
tangente dont le principe insul¬
tant n'a fait publiquement sur-

. sauter personne et dont les

L'abondance des matières nous

contraint de reporter au mois pro¬

chain la rubrique « A travers le

Monde libertaire » ( informations

internationales}.

Nous nous en excusons tant au¬

près de nos lecteurs que de nos

divers correspondants.

syndicats eux-mêmes — jadis
prompts à prendre en main la
cause des spoliés, mais aujour¬
d'hui tourné vers les « gros
sous » personnels — n'ont pas,

par leur intervention, relevé le
cynisme.
Mais laissons là, pour aujour¬

d'hui, les tristes constatations,
les décevantes comparaisons...
Disons, pour conclure, qu'en ce

mépris des vieux — comme en

beaucoup d'autres attitudes, hé¬
las ! — se dévoile un des traits

de la décadence d'une époque
qui retourne à la violence et à
la cruauté, une marque du dé¬
clin d'une civilisation où des op¬

timistes s'obstinent à rechercher

les prémices d'une ère de gran¬
deur et de lumière. Quand la
bonté — à défaut de justice —

décline au sein des générations,
la science peut donner à certains
l'illusion de quelque haut destin
qui s'annonce, mais les décou¬
vertes géniales elles-mêmes ne
sont ici que des aides avant-cou¬
reuses de la course à l'abîme.

Stephen MAC SAY.

croissant ; cela, forcément aux

dépens des secteurs d'activité qui
se consacrent aux produits de pre¬

mière nécessité, dont la demande
diminue dans la mesure où dimi¬

nue le pouvoir d'achat des classes
déshéritées. C'est là l'origine de
cette contradiction économique
absurde et scandaleuse : une po¬

pulation nombreuse maintenue
dans la gêne et la misère à côté
de greniers pleins, de chais gar¬

nis, de magasins regorgeant de
marchandises.

Ainsi s'explique, à mon avis, la
crise et le malaise de notre éco

nomie dans son aspect interne.
D'un côté une classe encore nom¬

breuse de consommateurs dont les
revenus trop élevés et souvent
scandaleux proviennent d'une
production créée et maintenue par
l'inflation. De l'autre côté, une

population accrue dont les be¬
soins, souvent urgents, restent in¬
satisfaits par manque de solvabi¬
lité. La crise n'a rien d'une réces¬

sion de l'économie, d'une pénurie
de capitaux ou de moyens de pro¬
duction ou de consommation ; elle
tient tout entière dans la scanda¬

leuse injustice de la répartition
des revenus. Il ne s'agit pas,

comme au temps de ma jeunesse,
entre 1900 et 1914, de la trop cé¬
lèbre dictature économique des
200 familles ou du mur d'argent
contre lequel butaient tous les
projets de réforme. Non, les nou¬

veaux rapaces ont moins d'enver¬
gure, mais ils sont bien plus nom¬

breux et tout aussi voraces-

Et il en est ainsi dans le monde

entier. L'homme, qu'il soit blanc,
brun, jaune ou noir, admet ou

supporte ce principe faux ou

immoral, que dans le partage des
biens, les uns ont droit à une part

plus grande parce qu'ils sont plus
riches, ou plus instruits, ou plus
savants, ou bien parce qu'ils exer
cent des fonctions dites plus no

bles, ou qu'ils occupent des postes
de commandement.

Chez nous, — cela crève les

yeux — le jeu des indices hiérar¬
chiques oppose une barrière in¬
franchissable à toute amélioration

sérieuse de 'millions de salariés,
en même temps que se détériore
l'équilibre interne de l'économie
par la diminution du pouvoir
d'achat des classes défavorisées.

Et ce qui est navrant, c'est que

la responsabilité n'en incombe pas

seulement aux dirigeants, mais à
la grande masse des salariés dont
la bêtise et la sotte vanité leur
laissent espérer de l'avancement
et l'accès au paradis de la hié¬
rarchie.

A quand le renversement de la
situation !

J. FONTAINE.

contraignent les divers véhi¬
cules à rouler roue dans roue

pendant cinquante kilomètres
et plus.
Les accidents se multiplient

et les horaires prévus devien¬
nent une douce plaisanterie.
Le stationnement est tout

aussi insoluble et toutes les
lois du monde n'y peuvent
rien.

Alors qu'il n'y a ni garages

pour les abriter, ni parcs pour
les recevoir, l'on ne peut
qu'accepter que les voitures
s'entassent le long du trottoir
et y passent la nuit.

LES REMEDES

En réponse à tout cela que

propose-t-on ?
Des solutions qui, toutes, se

conjugent au futur ou au
au conditionnel.
Or, nous vivons dans le pré¬

sent et ce n'est pas avec des
discours que l'on nourrit les

. sous-alimentés, que l'on abrite
les sans logis, que l'on assure
une circulation normale.

Mais, je le répète, même
pour l'avenir, les propositions
qui nous sont faites apparais¬
sent illusoires et contradictoi¬
res.

Sur le terrain éducatif, il
nous est dit que la mère de
famille pourra toujours se fai¬
re aider.

Cela est assez peu conforme
aux théories sociales qui s'op¬

posent à l'asservissement des
uns par les autres et nous

permet de noter, au passage,

qu'un pareil remède constitue
l'aveu que les familles nom¬
breuses sont une charge pour

la collectivité et non un sou¬

tien, comme on a trop sou¬

vent tenté de nous le faire

admettre.

En ce qui concerne la ques¬
tion du logement, on pourra,

certes, construire davantage
(quitte à enlaidir les campar

gnes et les cités de boîtes à
hommes) mais on ne pourra

le faire qu'au détriment des
terrains productifs, ■ ce qui
pose un autre problème.
Je sais que l'on peut raser

les forêts, assécher les lacs

pour y édifier des buildings,
mais outre la question esthé¬
tique qui peut faire préférer
le lac du Bourget à un bloc
de gratte-ciel, un tel ravage
n'irait pas sans des perturba¬
tions géologiques et médica¬
les, affaissement de terrains,
recrudescence de maladies

dont les cures climatiques
sont les antidotes.

Touchant le domaine de

l'instruction, s'il est possible
d'augmenter le nombre des
instituteurs, par une revalo¬
risation de leur profession,
cela ne résoudra pas pour au¬

tant le problème des locaux
scolaires qui relève de celui
de l'habitation envisagé plus
haut.

Enfin, face à l'interrogation

posée par la circulation, il
n'est qu'une solution possible :
limiter ou même supprimer
l'industrie automobile.

Cette solution, que je sache,
n'a pas encore été revendiquée
par les abondancistes.

CONCLUSION

Pour répondre à tant de
problèmes, face auxquels on
offre (en guise de résolution),
des palliatifs ou des proposi¬
tions saugrenues, il suffisait
de ne pas refuser d'examiner
la théorie de la limitation des

naissances.

Un examen sérieux et ob¬

jectif amène à constater
qu'elle répond à tous les pro¬
blèmes énoncés plus haut, et
qui se posent à nous, chaque
jour, de façon plus aiguë.
Je ne terminerai pas cet ar¬

ticle par une affirmation,
mais par une double interro¬
gation sur laquelle je vous in¬
vite à méditer :

« Sommes-nous sur terre

pour être nombreux ou pour

être heureux ?

Est-ce un critère pour une

femme de mettre un enfant
au monde tous les neuf mois?

(1) Les frères ennemis.

A coïUi; i
-iwéM

par Ch.-Aug. B0NTEMPS
——————————————— ——————

LE groupe anarchiste d'As-nières et les libres pen¬
seurs de Colombes m'a¬

vaient convié, ces jours der¬
niers, à parler sur ce sujet :
« Où est Dieu, quand un piètre
assassine ? » L'empressement
que mirent les âmes pieuses à
lacérer les affiches nous

avait fait espérer que, sous
la conduite d'un prêtre quali¬
fié, les troupes de choc envahi¬
raient la salle. La salle fut

comble, en effet, mais pas un
catholique ne se leva pour me
contredire.

Il faut croire que ces mes¬
sieurs ont perdu le contact
avec Dieu, qu'il ne leur parle

plus, puisqu'ils n'ont pu don¬
ner le petit renseignement
qu'on leur demandait.

Le célibat fait les affaires

du diable

Pourtant, un pasteur voulut
bien intervenir. N'étant pas te¬
nu au célibat, il ne se sentait

pas concerné par les crimes du
curé d'Uruffe.
Je conviens que ce point

n'est pas sans importance. Obli¬

ger de jeunes prêtres — vierges
et, par conséquent curieux, ou

affranchis, et, par conséquent,
débordants de désirs — à con¬

fesser d'hypocrites pucelles eue

troublent leur sang et leurs
flirts, des femmes en fleur et
d'autres mûrissantes que leurs
incartades inquiètent ou que
leur imagination tourmente,
c'est tenter le diable. Et le dia¬

ble ne demande que cela. Il
lui est agréable qu'un malheu¬
reux curé, trop contraint, se

pervertisse et déprave ses ouail¬
les.

Celui d'Uruffe a passé la me¬

sure. Le plus souvent, la chose
se passe sans histoires. Si la
chasteté en souffre, les pieux
maris trompés peuvent du
moins être assurés que leurs
femmes ne sont jamais en état
de péché lorsqu'elles reviennent
au lit conjugal. Elles ont été.
avant de rentrer, dûment con¬

fessées et absoutes.

Puisque c'est Dieu
qui fait la chair...

Ce ne sont là que vétilles et
tous les curés n'ont pas la sot¬

tise sadique d'un Dunoyer.
Dieu, qui prévoit tout, a bien
dû penser, en mettant le désir
dans la moelle des êtres sans

les tenir tous en état de grâce,
qu'il arriverait ce qui arrive.
Jamais personne n'a su com¬

ment se sont aimés Jésus et

Marie-Magdeleine, d'autant que

les évangélistes avaient un plus
grand souci des prodiges que

OU

un
de la banalité des liaisons
amoureuses.

On sait néanmoins que tout
était commun dans la primitive

Eglise et que Paul expliqua
comment les prédicateurs em¬

menaient avec eux quelqu'une
de leurs sœurs. Les catéchistes
escamotent cette précision,
mais ils se réfèrent à une épî-
tre que les exégètes laïcs tien¬
nent à bon droit pour apocry¬

phe. Elle fut imaginée au
Moyen Age par des moines as¬
tucieux, encore que les moines
de ce temps ne fussent pas ré¬
putés pour leur continence.

Je n'ai rien dit de ce passé
à mon contradicteur. Il m'eût

fallu lui citer des textes mé¬

diévaux, que j'ai là sous les
yeux, d'où il appert que les re¬

ligieux de Vézelay, par exemple,
en tant que seigneurs de leur
fief, exerçaient le droit bien
connu de « culage, de cuissage
et de jambage ». Excusez-moi,
je cite le texte.

Si j'avais parlé de cela, le
pasteur m'aurait répondu que

les protestants firent la Réfor¬
me précisément à cause de ces
déviations, ce que je n'aurais
pas contesté. Toutefois, j'aurais
rappelé que la Réforme nous a
aussi donné l'abominable Cal¬

vin qui fit brûler le grand Mi¬
chel Servet.

Si Dieu existe,

le coupable c'est lui

C'est un problème beaucoup

plus sérieux qui m'intéressait

Je désirais savoir si le Dieu des

chrétiens existe réellement. Car

il est fort désagréable que, fau¬
te d'en avoir été convaincu, on

risque de brûler durant l'éter¬
nité.

Ma question se posait à peu

près comme ceci : « Si le Dieu
des chrétiens n'est pas un my¬

the, il est tout-puissant, il sait
tout, il prévoit tout, il peut

tout. Avec cela, il est juste et
bon. Or j'ai toute raison d'ob¬
jecter, en voyant le monde com¬
me il va et les hommes comme

ils sont, que les deux dernières
qualités sont incompatibles avec

les quatre premières ».

Le sujet de ma conférence ne
me permettait pas d'exposer
tous les faits qui m'autorisent
à objecter de la sorte. Je m'en
tins donc au cas du curé d'Uruf¬

fe et aux développements qu'il
comporte. Dieu, en vertu des
pouvoirs que je viens de dire,
aurait confié à l'Eglise la mis¬
sion de le représenter sur la

terre. Il lui aurait fait connaî¬

tre la vérité pour qu'elle l'en¬
seigne, pour qu'elle guide les
âmes et les garde du péché.
On veut bien qu'en tant

qu'hommes ni les prêtres ni
mêmé le Pape ne soient l'Egli¬
se. Mais dans l'exercice de leur

sacerdoce, ils sont les oints du

Seigneur, ses porte-parole et,
comme tels, ils doivent bénéfi¬

cier d'une grâce spéciale qui les
rende dignes de leur mission.
Sinon, ils ne seraient rien de

plus que des propagandistes
professionnels et salariés. C'est
du reste ainsi que s'expriment
maints textes théologiques.

Raisonnons. Dieu tout-puis¬
sant savait, le jour où Dunoyer
fut consacré, que ce prêtre, sous
le couvert et à la faveur de son

sacerdoce, accolerait des fem¬
mes mariées, subornerait des

pucelles, les ferait avorter et,
finalement, massacrerait la
dernière avec son enfant. Bien

qu'il sût tout cela d'avance, il

a permis l'ordination, il n'a
empêché aucune des frasques
du curé et de ses pénitentes, il
a laissé commettre le crime et

n'a pas évité le scandale. Il
faut donc qu'il ne soit pas tout-
puissant ou bien qu'il ne soit
ni juste ni bon.

Il n'est pas juste, puisque des
femmes et des filles que son

représentant consacré devait
guider ont succombé aux astu¬
ces de leur confesseur, puisque
l'une de ces paroissiennes ainsi
circonvenues a péri sous la
main même qui lui tendait
l'hostie. Il n'est pas bon et il
est injuste à l'égard de ceux

qui doutent dans l'honnêteté de
leur conscience puisque, après
un tel scandale, moins que ja¬
mais ils ne peuvent croire.
Si Dieu n'est pas tout à fait

impossible, c'est à la condition

qu'il soit sans rapport avec ce

que nous en a dit l'Eglise, au

cours de deux mille ans d'im¬

posture.

Un aveu : la foi

n'est pas raisonnable

Au drame d'Uruffe succède la

kermesse de Lourdes. Des mil¬

liers de superstitieux vont y dé¬
penser quelque cinquante mil¬
liards. Pour que des gens ou¬
vrent ainsi bénévolement leur

bourse, il ne faut pas que le
raisonnement soit leur fort.

C'est du reste ce que notre pas¬
teur a précisé en deux mots :
« La foi n'a rien à voir avec la

raison. » C'est assez mon opi¬
nion. De l'entendre dire par un
homme de religion éclaire l'ac¬
tion tenace de l'Eglise, depuis
des décades, aux fins de disqua¬
lifier le rationalisme.

La dialectique rationaliste, la
dialectique libertaire surtout,
ayant démontré que les argu¬
ments de foi ne résistaient ;.as
au raisonnement, on a séparé
la foi de la raison. Dès lors, la
foi ne pouvant plus se préten¬
dre raisonnable, elle risquait
de ne plus passer que pour lu¬
naire. Il restait à dénoncer la

raison comme une faculté 'dou¬

teuse, secondaire et mineure.
Des gens intelligents sont tom¬
bés dans ce panneau, les sur¬

réalistes en tête. On en revien¬

dra. C'est l'une des tâches im¬

portantes des libertaires que de
s'employer à ce retour.

DONC EST DIEU QUAND

PRÊTRE ASSASSINE ?

>
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Notre ami Michel Ragon qui revient du pays de
Mme Chrysanthème, nous donne quelques-unes des
impressions qu'il a ressenties devant un Monde

qui renaît.
M. J.

Z'ETE dernier, j'étais au Japon et l'idée que les Japonaisse faisaient de la France m'étonnait un peu. Ils voyaient
la France un peu comme nous voyons la Grèce : un

pays de vieille culture, qui a joué un grand rôle dans la civi¬
lisation internationale, un pays par là très respectable mais,
par contre, comme effacé de la carte du monde au point de
vue politique.
Cela m'étonnait parce que

nous subissons tous l'emprein¬
te de notre éducation et que,

dès l'enfance, j'ai été habitué
comme chacun d'entre nous à

voir le globe terrestre illuminé
de taches roses françaises.
Quant au Japon, c'était une

épingle de cravate au-dessus

de l'opulente poitrine chinoi¬
se. Du point de vue du Japon,
les rôles se modifient. Lors¬

qu'on vit sur l'île nippone, on

s'aperçoit que, du Nord au

Sud, la distance est aussi

grande que de Stockholm à

Venise. Quant à la France,

plus on s'en éloigne, plus elle
devient petite (sinon dans le

fond de son cœur, pour ne

vexer personne, mais sur la

carte).

Les Japonais que je rencon¬

trais aimaient beaucoup la

France, du moins l'idée France

qu'ils se faisaient. Mais il y

avait des choses qu'ils ne

comprenaient pas. « Pourquoi

faites-vous toujours la guer¬

re ? » me disaient-ils. J'étais

d'abord surpris d'être accusé
de bellicisme éternel par ce

peuple renommé belliqueux,

puis je réfléchissais qu'en effet
la France n'avait jamais déposé
les armes depuis 1939. Cela va

bientôt faire vingt ans que

l'on a fait la guerre tour à
tour contre les Allemands et

route en direct », de Roland Dhor-
dain et Roger Couderc (France 1,
samedi 15 h. 18) mérite d'être ci¬
tée. L'intention est louable, le
texte de l'émission bien pesé. La
radio a donné la preuve de son

efficacité ces derniers étés en ce

qui concerne la décongestion des
entrées de Paris. Ohé ! les tech¬

niciens, penses aussi s'il vous plaît
aux conducteurs de « gros culs »

(que Lemarque a si bien peints
dans «Les Routiers»)- Voilà de
l'ouvrage utile■ Signalons que
France I (ex-Intér) diffuse cha¬
que nuit un programme musical
intitulé « Route de nuit » avec à

chaque heure et quart un court
bulletin d'information

■

..«Propos en l'air», par Anne-
Marie Carrière, Max-Pol Fouchet
et Paul Gutli (France I, mer¬

credi, 20 h. 50). A propos de tout
et de rien, cet excellent trio ba¬
bille et papote pour notre plus
grand plaisir. Anne-Marie Car¬
rière ne serait pas femme si elle
n'était pas bavarde, mais ici quel
régal, combien de chansonniers
« mâles » pourraient prendre des

leçons (d'esprit et d'humilité). A
sa spirituelle causticité, elle ajoute
un sens poétique que l'on sent na¬
turel, sa volubilité n'a rien d'aga¬
çant, J.F. STAS.

les Italiens en Europe, contre
les Anglais en Syrie, contre les

Egyptiens, contre les Tonki¬

nois, les Annamites, les Cam¬

bodgiens, les Laotiens, contre
les Tunisiens, contre les Algé¬
riens, contre les Malgaches,
que sais-je encore... Sans par¬
ler des volontaires dans la L.

V.F. en Russie, . des engagés
dans les Waffen S.S., du corps

expéditionnaire en Corée... Le

« belliqueux » Japon n'a pas

été en guerre pendant plus
d'années. Et encorè s'est-il

laissé entraîner dans ses aven¬

tures par ses spectaculaires
victoires qui ont pu lui faire
croire qu'il était invincible.
Mais la France qui est tou¬

jours battue : par l'Allemagne,
par l'Italie, par le Viet-Minh,
par les Anglais en Syrie, par
les Egyptiens à Suez (ce n'est

pas tout à fait juste, mais c'est

toujours celui qui abandonne

qui est vaincu), par les Tuni¬

siens, par les Marocains... La

France qui, jusqu'à présent,
depuis 1939, n'a vaincu par ses

propres moyens que les Mal¬

gaches (parce que ceux-ci n'a¬

vaient pas d'armes) devient
un pays belliciste ridicule, ce

qui, aux yeux du monde; est

toujours pire que d'être
odieux. (1)

Nos « dirigeants » (?) font
invinciblement songer à Jo¬

seph Prudhomms à qui l'on
avait donné un sabre de garde

national et qui s'écriait : « Ce
sabre est le. plus beau jour de
ma vie ! » Regardez Lacoste
avec son sabre, Mollet avec
son sabre, Gaillard, Schu-
mann, tous brandissent leur
sabre de bois en criant : « On

les aura ! » Leur ridicule de¬

vrait faire honte au pays, si la
France avait encore l'idée de

la honte. Pour be au cou p

moins, avant la guerre, l'ex¬

trême-droite, comme l'extrême-

gauche, pour des raisons oppo¬

sées mais tout aussi nobles, se¬

raient descendues dans la rue.

On aurait arraché des pavés.
On aurait dressé des barrica¬

des. On aurait peut-être forcé
à la démission. Enfin, à la face
du monde, les Français au¬

raient crié leur désapproba¬
tion d'un gouvernement où la

médiocrité et la veulerie sont

reines. Mais il n'en est rien. A

part une bombe qui éclate
dans les cabinets, comme si

l'auteur de cette plaisanterie
avait cru que ce lieu était la

juste place de ces messieurs,
lè lieu qui leur convenait le

plus ; à part ce bruit pour

rien, les Français paraissent
aussi veules que leurs diri¬

geants. On a fait beaucoup de

grèves, depuis 1915, mais en

a-t-on fait une seule contre la

guerre, une seule qui soit effi¬
cace ? En a-t-on fait une seule

pour avoir des logements ? Au¬

cune grève n'a eu lieu pour de

grandes causes, seulement

pour un petit pourcentage
d'augmentation de salaire cor¬

respondant à l'augmentation
de la vie. Des grèves bourgeoi¬

ses, des grèves d'ouvriers fonc¬
tionnaires qui surveillent la
cote des prix avec une telle

attention qu'ils en oublient le

reste du monde.

Les Japonais aiment beau¬

coup la France pour ses artis¬

tes, ses écrivains, mais aussi

pour son rôle d'émancipatrice,
de porteuse du flambeau de la

liberté, de l'égalité, de la fra¬
ternité. Vous savez, ces trois
mots qui figurent comme em¬

blème de la République. Ce ne

sont pas trois mots dénués de

sens, ni accolés trompeusement
à l'idée de République Fran¬

çaise. Avec ses Encyclopédistes
du XVIID siècle, avec ses

hommes de 1793, avec ses hom¬

mes du Ier Empire même, avec

ses hommes de 1848 et avec

ceux de la Commune, avec

ceux de 1936 et ceux de la Ré¬

sistance pendant l'occupation

allemande, la France prend
ainsi une figure d'image d'Epi-

nal, un mythe dis nation liber¬

taire, aux têtes chaudes et aux

têtes brûlées, de nation fron¬

deuse, têtue, farouchement in¬

dépendante, qui n'est pas sans

vérité historique.
On me disait encore au Ja¬

pon : « Les Français ne sont

plus ce qu'ils étaient... Ils ont

peur... Ou bien ils sont fati¬

gués... »

Ils ont peur ? Ou bien ils
sont fatigués ?

Michel RAGON

(1) Nous ne socmes pas portés
sur la gloire militaire. Mais enfin,
on ne peut s'empêcher de compa¬
rer l'expédition en Egypte de la
1™ République (avec le général
Bonaparte), et celle de la IV1 Ré¬

publique (Guy Mollet conquista¬
dor). De deux choses l'une, ou

bien on fait la guerre pour la ga¬

gner, ou bien si l'on n'est pas

doué pour le sabre, on se con¬

sacre à des jeux plus innocents et

qui vont plus dans le sens du
socialisme. La France actuelle

jouant à la grande puissance
guerrière se ridiculise. Si elle se

consacrait à la paix mondiale et
aux idées humanitaires qui sont
un de ses traditions, quelle place
importante elle réoccuperait dans
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du 15 au 31 Mars à notre local

3, rue Ternaux — PARIS 11e

Vernissage le 15 Mars à 14 heures.

| Aventures d'un Jeune Homme |

| par John Dos Passos (Éd. Gallimard) |
S En Amérique, le Parti communiste devint puissant, s'étant considéra- S

S blement enrichi des dépouilles de la liberté er> Europe et du sacrifice §1
= des justes.

JOYEUX, libraire, 53 bis, rue Lamark, PARIS-18* (sera ouvert- dimanche 2 mars).
VINCEY, 170, rue du Temple, PARIS-3'. MONDE LIBERTAIRE, 3, rue Ternaux, PARIS
Librairie VERLAINE, 31, rue Descartes, PARI S-5\
C.N.T.E., 24, rue Sainte-Marthe, PARIS-10'. et au MOULIN DE LA GALETTE.

LES dames préfèrent le mam-bo, déclare Eddie Constan-
tine à qui veut l'entendre :

mais le genre parodique, après
nous avoir amusé, fait long feu.
Tout compte fait, le film sérieux
est beaucoup plus divertissant.
Jean Delannoy, transfuge de
Notre-Dame de Paris, et qui a la

réputation sans doute surfaite...
d'un cinéaste ennuyeux, reprend'
des forces sinon au contact de

la terre (il n'en est pas là) du
moins à celui de Simenon... Qui

plus est, il s'appuie solidement,
que dis-je, il s'arc-boute sur Ga-
bin. Maigret-Gabin, c'est du tout
cuit, tout le contraire de maigre...

Infiniment plus intéressante
est la réalisation du film : As¬

censeur pour l'échafaud, tiré du
roman de Noël Calef, comme

Echec au porteur, oui. mais M.

Grangier n'a rien tiré ou pres¬

que d'un sujet original. Le ballon
(de football) explosif, c'était,

sa petite amie, échoue dans un

motel et abat, faute de sang-froid,
un couple de touristes allemands:
ce jeune homme s'est fait passer

pour le propriétaire de la voi¬
ture. C'est une série de photos
prises par les deux couples sur le
même rouleau d'un mignon appa¬
reil miniature qui éclaïrcira tout.

ASCENSEUR

POUR

L'ÉCHAFAUD

par Jean FAC

Des acteurs bien dirigés (en
tête Jeanne Moreau et Maurice

Konet) assurent la crédibilité
d*'une histoire qui s'appuie sur les

Dès maintenant retenez vos places (300 francs) chez

PARTOUT, en Europe com¬me en Amérique, de jeu¬
nes « rebelles sans cau¬

se » manifestent, dans la vio¬
lence individuelle ou collective,
leur refus d'un monde qui n'of¬
fre plus de raisons de vivre.
Jean Cathelin a traduit, pour

le numéro de février d' « Es¬

prit » une étuù'e philosophique,
sociologique, psychanaliti que
de Norman Mailer sur le « hips-
ter », le jeune ' inadapté des
E.L., sous le titre « le Nègre-
Blanc ».

Le monde auquel s'éveille, à
la sortie de l'enfance, le futur

hipster est placé sous le signe
de la mort et de l'écroulement

de toutes les valeurs. Une hé¬

catombe mondiale, les camps

de concentration, Hiroshima :

cela juge une civilisation. Et
pour l'avenir, la mort brutale
par la bombe atomique ou la
mort lente qu'apporte un con¬

formisme qui tue tout instinct
de création. Sans passé, sans

avenir, sa fureur de vivre jette
le hipster dans le présent im¬
médiat, en marge d'une société
condamnée.

Il y rencontrera le Noir, et il
partagera sa morale. « Haï
dans le monde extérieur, se

haïssant ùe l'être, le Noir s'est
vu oblige d'explorer ces mar¬
ches sauvages de la vie civili¬
sée... » En danger perpétuel
dès qu'il essaye de refuser son
humiliation, le Noir lui aussi
doit concentrer dans l'instant,
dans l'extase, dans l'intensité
des sens sa volonté de vivre.
La violence, l'érotisme, le jazz,
« musique de l'orgasme » : ain¬
si s'élabore un code moral du
bas-fonds centré sur l'exaltation

de l'énergie et du courage, la
quête de « l'orgasme apocalyp¬
tique », die la lutte où le « cool
cat » fera ses preuves. « Le
hip, c'est l'intellectualisation
de l'instinct du primitif dans
une jungle géante ».
Mais peut-être le hipster

n'est-il que « l'avant-garde dé¬
voyée et dangereuse » de la
mentalité typique du XX' siè¬
cle, puisque aussi bien son esprit
gagne dès maintenant des mi¬
lieux bien plus larges ?
Et l'auteur, en conclusion, de

se demander si le Noir, par sa

vitalité indomptable, sa notion
passionnée du sens de la vie,
ne sera pas la grande figure
c?'une révolution à venir, dont

par ailleurs il esquisse une con¬

ception nouvelle, où les recher¬
ches psychologiques rejoin¬
draient les études économiques
afin d'atteindre à une concep¬

tion totale des crises du XX*

siècle,
x

Le thème du Nègre libéra¬

teur, nous le retrouverons à la
fin de l'étude que G. Duveau
consacre à la « Renaissance de

l'utopie » dans le volume XXIII
(1957) des Cahiers Internatio¬
naux de Sociologie.
Le temps présent rend à l'uto¬

pie ses lettres de noblesse. Les
cités imaginaires, idéalistes et
rationalistes du début du XIX*

siècle ont succombé facilement

sous la poussée victorieuse de
la dialectique marxiste. Mais il
faut se rendre à l'évidence : la

force conquérante de la pensée
marxiste provient moins de son

exactitude « scientifique »,

(souvent infirmée, et élaborée
à partir d'un outillage techni¬

que bien moins varié et mo¬

derne que celui dont dispose R.
Owen ou les Saint-Simoniens),
que des mythes qui la galvani¬
sent. « Le monde dans lequel
se meut K. Marx est un mon¬

de d'apocalypse ». Bien plus
que technologue, Marx est pro¬

phète. Par le biais du mythe
(mythe de l'âge d'or, de la fin
de l'histoire, du salut par le
juste souffrant), l'utopie se ré¬
introduit dans la dialectique
même. S'opposant à l'optimis¬
me de la philosophie des lu¬
mières, Marx développe une vi¬
sion tragique de l'histoire, où
la violence et la cruauté sont

créatrices : « Les côtés noirs
de l'histoire font l'histoire »

(Marx). Au travers des cata¬

clysmes, l'histoire s'accomplit
infailliblement, en rejetant les
maumais morts qui n'ont pas
su jouer leur rôle.
Une telle confiance dans la

spontanéité de l'histoire, dans
l'efficacité de la violence est

pour le moins utopique, au plus
mauvais sens du mot. Et la vé¬
ritable utopie reprend ses droits.
Si le mythe a en lui-même une

force de propulsion sans pa¬

reille, c'est néanmoins à l'uto¬

pie que revient la tâche de pré¬
parer l'homme aux problèmes
de l'avenir et à l'œuvre de re¬

construction sans quoi l'élan
révolutionnaire reste stérile.
Aucun socialisme ne pourra

être efficace qui refusera de se

pencher sur des problèmes de

l'utopie .et du mythe, où conver¬

gent actuellement les recher¬
ches les plus diverses des scien¬
ces de l'homme.

René FUGLER.

comme on dit, l'aiguille dans la
botte de foin. L'autre livre, As¬
censeur pour l'échafaud, c'est la
coïncid'ence fatale : un ancien

d'Indochine réalise un crime par¬

fait (il tue son patron, mari de
sa maîtresse, et s'arrange pour

qu'on croie à un suicide) ; mal¬
heureusement, par un stupide

contretemps, il est bloqué dans
l'ascenseur ; pendant ce temps-
là, un J-3 prolongé « emprunte »

la voiture de l'assassin, promène

Un peintre d'nvenir :

Pierre GOUGEROT

LA galerie Tholozé présente jusqu'au 30 mars lapremière exposition d'un jeune peintre, Pierre
Gougerot.

Les premières impressions ressenties lors du vernis¬

sage sont extrêmement satisfaisantes. De l'ensemble
se dégage d'abord une très grande solidité. La peinture
est nette, franche, rigoureuse. Le souci permanent d'ex¬
primer au maximum la forme, la valeur de chaque
volume judicieusement choisi pour faire un ensemble
cohérent donne à chaque toile un équilibre parfait.
Peut-être pourrions-nous regretter un certain man¬

que d'audace en ce qui concerne la couleur. Mais je
crois que ce n'est de la part de Gougerot qu'une rete¬
nue, une volonté de sobriété, 1a. construction restant
pour lui le souci majeur.
Si à l'intérieur de chaque toile, nous sommes frappés

par cette impression de solidité, de « bâti », nous cons¬
tatons également que toutes ces toiles forment une

très belle unité.

En effet, depuis la toile représentant les « trois hom¬
mes dînant », jusqu'aux nus, en passant par les natu¬
res mortes et les paysages (à mon avis les meilleurs
morceaux après les trois homme dînant) règne la mê¬
me cohésion, preuve d'une maturité picturale certaine.
M'entretenant dernièrement avec Gougerot, je ne

fus pas surpris de l'entendre se référer à Borès ou Tal

Coat, maîtres contemporains, puis Ingres et à Poussin,
auxquels son souci de suivre la « tradition picturale »

(l'expression lui est chère) l'amène naturellement.
— Vois-tu, me dit-il, ce qui compte, c'est de dépous¬

siérer les maîtres, de savoir pourquoi ils sont les maî¬
tres et de retrouver ainsi la « ligne ». A ce moment-là
alors, tous les espoirs sont permis.
Je crois en effet que tous les espoirs lui sont permis.

Je crois aussi que cette exposition intéressera tous les
amateurs de bonne et vraie peinture.
Mais je suis certain d'une chose : Gougerot est un

peintre à suivre. Il ira très loin.
Frank LECOCQ.

☆

A la Galerie BOLER

Métamorphose du bouquet

expériences associées d'un pro¬
ducteur (celui d'Un condamné à
mort s'est échappé) et d'un ci¬
néaste, Louis Malle, collabora¬
teur du commandant Cousteau

pour Le Monde du silence, et
dont c'est la première réalisa¬
tion : coup d'essai et coup de
maître, ce film a obtenu le Prix
Delluc 58. Disons que la techni¬
que est souple et assimile diver¬
ses influences. Dé l'angoisse lu¬
cide du condamné de l'ascenseur
à la folie imaginative du J-3 cri¬
minel, du d'ésarroi de la belle
veuve encore peu joyeuse à la
ferveur assez « livresque » de la
midinette, de la froideur mordan¬
te du commissaire à l'emphase
bouffonne du substitut, le film,
habilement, multiplie les points
de vue. Personne n'est tout à fait

positif ; mais une expression fu¬

gitive, un geste impulsif, une pa¬
role surprenante authentifient
les êtres et déjà les sauvent de

l'abjection.

Du 6 au 20 mars,
Violeta expose rue de

Castiglione ses œuvres

dont les plantes consti¬
tuent la matière. En

robe de lis, la châte¬
laine délicate rêve à
des fleurs qui seraient
encore plus belles et
dont le troubadour en

pourpoint de rose lui
chante les tendres cou¬

leurs. On aurait tort
de ne voir dans cet art

que son aspect origi¬
nal. Violeta a su met¬

tre dans cet assembla¬

ge de lignes et de cou¬

leurs, tout le feu de

son tempérament espa¬

gnol.

M. J.

= John DOS PASSOS. =

H Ceux qui ont lu « Manhattan Transfer » ou « Plus près de nous » Ej
= « Numéro Un » ce magistral portrait d'un politicien américain évoluant =

H dans son milieu ne manqueront pas de se procurer « Aventures d'un =
= jeune homme » qui installe Dos Passos à sa vraie place, la première de =

Ej la littérature américaine contemporaine. Glenn, le héros de ce roman =

= issu des milieux pacifistes va se laisser tenter par l'aventure communiste. =

= Mêlé à une grève qui oppose des ouvriers mexicains à leurs patrons, il =

^ perd son emploi. Le parti lui confie alors une mission auprès des tra- =

^ vailleurs des mines. C'est l'occasion pour l'écrivain de tracer des tra-

^ vailleurs américains, des dirigeants communistes et du patronat un inou- =
= bliable portrait. Mais Gienn que l'on a pourtant mis en garde contre =

S « ses illusions anarchisantes » refuse la ligne du Parti, il est exclu et =

S alors commence pour lui cette vie de réprouvé qui est celle du militant =

EE qui ne veut pas renoncer à la lutte et que le Parti guette et abat avec H
S férocité. C'est en Espagne où Glenn est allé chercher le repos dans la =

S fournaise que va se terminer cette jeunesse enthousiaste pourrie par la §§
g dégénérescence du marxisme. Dans ce livre admirable l'écrivain nous

5= trace un tableau saisissant de la vie américaine. La langue est âpre, pré- ==
= cise, brillante, la construction solide. Les personnages nombreux, les épi- =
= sodés multiples ne nuisent en rien à la clarté d'un récit qui nous fait S

S mieux comprendre le drame de la gauche libérale écartelée, aux Etats- =

S Unis comme en Europe, entre la liberté et le socialisme autoritaire,

g « Aventures d'un .jeune homme » n'est pas seulement une œuvre lit- =

= féraire achevée mais également la somme d'une expérience qui fut tra- S
ïs gique pour une génération.

Le Théâtre

BON DIEU DE SAPIN

NOUS connaissons tous l'histoire de Father Divine à Harlem,dont la plus récente version française avec sous-titres galé-
jeurs est l'affaire du Christ de Montfavet.
C'est sur ce fond d'actualité plus ou moins récente, de mythes

modernes préfabriqués que s'inscrit l'action de la première pièce
de Louis Sapin (Théâtre d'Aujourd'hui, Alliance Française, 101,
Bd Raspail), Papa Bon Dieu. C'est une des lois du vrai théâtre

qu'il ait un rapport avec l'atmosphère humaine de l'époque : Il en
allait ainsi des Perses d'Eschyle, dont la première se déroula de¬
vant un orchestre où il y avait quelques vétérans qui avaient vu
43 ans plus tôt la défaite de Xerxès-

Quand le rideau se lève sur la
mort de Papa Bon Dieu, ivrogne
nègre d'un pays indéterminé, on

est donc dans le coup, même si
l'on n'est pas un des nègres ré¬
partis dans la salle de générale
ou de première. Et tout de suite
la bonhomie, le refus des « trucs »

anime la pièce de Sapin. Dans
ce cimetière que fleurit un gar¬
dien fou, une putain et un ivro¬
gne viennent affirmer la détres¬
se et l'espoir des hommes. Un

pasteur viendra en troubler l'ex¬

pression : c'est que toutes les
églises, politiques ou spirituelles,
sont

. contre nous. Et aucune

d'elles n'est capable de digérer le
miracle humain, le miracle de la
naïveté : Papa Ben Dieu se ré¬
veille de sa léthargie et tout aus¬
sitôt il passe pour le Dieu incar¬
ne.

Loin de s'installer à Taise dans
son rôle christique, il essaie de
persuader ceux qui l'adorent de
la valeur de la vie, de l'impor¬
tance du bonheur terrestre, mais
les autorités et l'argent s'en mê¬
lent. Malgré lui, Papa Bon Dieu
est amené à se laisser faire pri¬
sonnier d'une religion qu'il n'a
pas voulue et qui organise sa

vente des indulgences aussi bien

que l'Eglise romaine. Dès lors,
incompris, même de la putain
qu'il a décrétée ange, il va mou¬
rir à petit feu sous les coups
d'un commerçant, d'un marchand
du temple très bon organisateur
en miracles et qui eût fait for¬
tune à Lourdes.

Suivant un mouvement drama¬

tique implacable — que brise seu¬

lement une histoire un peu fa¬
cile de revolver —, Sapin nous
amène à la conclusion jogique :
sans croix autre que morale, Papa
Bon Dieu meurt une bonne fois

pour toutes et son cadavre sera

exploité suivant les bonnes tra¬

ditions. Mais, qu'importe, puisque
la vraie leçon de son enseigne¬
ment demeure dans le cœur de

l'ivrogne et de la putain.
Sa bonhomie, la qualité des co¬

médiens noirs qui l'interprètent
— dont au premier chef les ro¬

manciers Oyono et Damz —, ont
fait passer cet ouvrage dont l'an¬
ticléricalisme et Panarchisme la¬

tent avaient tout pour fâcher le

public bourgeois et bien-pen¬
sant.

C'est que Louis Sapin n'a pas
fait de préchi-précha philosophi-
co-politique : ii a exprimé la sim¬
plicité d'âmes simples dans un

mouvement dramatique indiscuta¬
ble. Il s'est amusé, il s'est fait
antillais naïf et rusé. Son dialo¬

gue porte, ses mots d'auteur —

parfois à la Marcel Aymé — ne
sont pas plaqués, il n'insiste pas,

n'appuie pas ses effets. Peut-être
n'a-t-il pas assez senti la distan¬
ce entre la naïveté de ses person¬

nages noirs et le spectateur pari¬
sien. Cela nuit par instants non

à la vraisemblance, mais à la cré¬
dibilité. Ce sont là défauts mi¬

neurs. Nous avons gagné en une

soirée à la fois un nouvel auteur

dramatique dont on reparlera et
une comédienne en la personne
de Judith Aucagos qui, avec Ama¬
dou Sissoko, forme le couple Léa-
Samuel que nous n'oublierons pas
de sitôt, non plus que la prestan¬
ce du bel Oyono, Dieu très char,
nel.

Jean CATHELIN

nsno

T TN poste récepteur de puis-

U sance moyenne situé dans
le sud de la Corse, à Boni-

fado par exemple, ne peut capter
aucun des programmes de la
R.T.F. Force reste à l'auditeur de

se rabattre sur l'écoute de Monte-

Carlo ou de la radio italienne ; il
n'est pas question, ici, de chauvi¬

nisme, mais qu'adviendrait-il au

sans-filiste du cru s'il refusait
d'acquitter la redevance à la
R.T.F.?

m

Les émissions radio destinées

aux automobilistes se font de
plus en plus nombreuses. « La

A la Galerie THOLOZÉ

Un écrivain en Extrême-Orient

NOS lecteurs ont sans cloute souvenir des portraitsde E. Reclus, Tolstoï, Kropotkine par le peintre
A.-J. Alexandrovitch, dont les clichés ont illustré

les pages de ce journal.
De même qu'elle nous avait autorisés à ces reproduc¬

tions, la famille du peintre, avec une pareille bienveil¬
lance, met à notre disposition une série d'effigies des
révolutionnaires de la fin du siècle dernier et du début

de celui-ci.

Ce qui fraippe d'abord dans les œuvres d'Alexandro-
vitch, c'est une grande honnêteté, un caractère scru¬

puleux, qu'un regard superficiel pourrait juger photo¬
graphique par la précision, par le souci du détail, par
la rigueur du dessin.
Mais pour celui qui sait voir, derrière chacun de ses

portraits, il y a plus que la vérité extérieure. Toute la
flamme intérieure, toute la psychologie du personnage

y sont exaltées.
C'est Naquet aux traits aigus, au visage parcheminé,

dont l'original est au musée de Carpentras; c'est Emile
Rousset, le courageux dénonciateur des crimes de

Biribi, regard clair et juvénile; puis Francisco Ferrer
dont l'expression de force calme et inébranlable dit
l'Homme. Ici c'est Kropotkine jailli d'un clair-obscur,
une lumière vient se perdre dans l'œil qu'il éclaire de
malice; là c'est un fusain de Han Ryner dont le carac¬
tère a tenté tant de peintres.
Mais il faudrait tout citer.

Le plus certain pour vous de tout admirer est de

prendre le chemin de notre local où cette exposition
vous est ouverte même le dimanche.

Les amis de l'Homme, comme les amis des Arts y

recevront le meilleur accueil.

Maurice LAISANT.

ONT-ILS PEUR OU SONT-ILS FATIGUÉS ?

Francisco FERRER, par Alexandrovitch


